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CHAPITRE XL. 

Latitude cTAbqoalgui; description du lieu. — Terrent. — Fouille 
des sables aurifères. — Instrumens d'exploitation des Nègres. — 
Layage des sables aurifères. — Surprise; combat contre les 
Nègres; expédition contre les fugitifs. — Combat; approche de» 
Gailahs. — Nègres captifs. — Leur chef; récit sur Texploitation 
de Ter. -^Expédition pour la recherche de for. -^ Captivité des 
Nègres. —Village ; description. — Munitions enlevées par les 
habitans. — Perte de vingt-cinq hommes. — Autre excursion 
contre les Nègres. — Gisement despeables aurifères. 

A Abqoulguiy je pris plusieurs hauteurs mé- 
ridiennes de la grande ourse , dont la moyenne 
place ce petit village par 10" 38' 45" de latitude 
nord, et par 32** 33' 10" de longitude estimée. 
Les habitations éparses qui le composent sont 
IIL 1 
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situées sur un coteau élevé qui domine tous les 
environs, et d'où la vue s étend sur plusieurs 
autres coteaux plus ou moins boisés et couverts 
aussi d^abitations isolées. Au sud , on découvre 
dans le lointain la montagne Mafis , et à l'ouest 
la longue chaîne des monts Obeh. Le lieu que 
nous occupions et qui tire son nom du torrent 
Abqoulgui , creusé à peu de distance , semble 
être le point central de la province de Q^màinyl , 
qui a deux journées d'étendue : son territoire 
est arrosé par le Tournât, rivière qui court nord 
et sud , et par une grande quantité de torrens 
plus ou moins profonds qui y affluent : le sol en 
est d'argile^ très sablonneux et rocailleux ,, et 
par-tout pénétré d'oxide de fer. Cettje province 
est réputée la plus riche en substances aurifères, 
et celle où les nègres se livrent avec le plus 
d'activité et de succès à la recherche du pré- 
cieux métal qu'elle recèle. 

Ce jourrlà^ 19 janvier, le pacha me 4ûnna 
une escorte et un guide pour me conduire sur 
les lieux où les indigènes étaient censés avoir 
établi leurs exploitations. A un demi- quart de 
lieue, au bas du coteau, nous trouvâmes le 
torrent d' Abqoulgui, large de 20 à 30 pas , très- 
profond,* où il y avait encore de l'eau; il vient 
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du sudnest et va johidre le Tournât. Dans le lit 
même de ce torrent , et sur ses bords , {aperçus 
des excavations- peu profondes; auprès étaient 
des sébiles en bois, des pieux en bois aussi, 
iistensîies employés par les nègres pour la re- 
cherche et Pextraction de For, et qu'ils avaient 
abandonnés la veille, en voyant arrfver les Turcs. 
Je descendis dans lune de ces excavations , en 
posant les pieds sur des piquets dé bois fichés en 
terre ^ droite et à gauche : un homme pouvait 
difficilement s'y introduire , tant l'ouverture était 
étroite. Ce puits , creusé jusqu'au roc , avait six 
mèt3«es de profondeur. Là une petite galerie avait 
été commencée: je ramassai une certaine quantité 
du sable ferrugineux qu'elle contenait , et j'en fis 
ie lavage dans les sébiles que j'avais sous la 
main. D'abord $ç dégagea f argile; puis je trouvai 
une quantité de fragmens anguleux ou roulés 
de diverses roches , amphiboles , pétrosilex et 
autres ; avec le dernier sable quartzeux se montra 
ie fer oxidé en grain assez commun; puis, au 
fond du vase , une plus grande quantité de / t 
titane [purette de Gènes] : sur cette pout /e 
noire , les parcelles d'or natif d'un beau jaune se 
reconnaissaient facilement; vu la pesanteur de 
ce sable , il est difficile de les en séparer. Nous 
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revînmes au camp , et je portai au pacha toute 
ma récolte, qui consistait en un grain pesant 
de parcelles d'or. I! ne parut pas enchanté 
d'une si riche trouvaille; quoi qu'il en fut, nous 
remimeç au lendemain à faire de plus amples 
recherches. 

Le 20 9 ie pacha prit 30 hommes d'escorte , 
son maître mineur , quelques ouvriers , et nous 
allâmes au torrent d'AbqouIgui. Je dispersai 
quelques-uns de ces derniers sur divers points 
et leur fis ouvrir de nouvelles excavations; j'en 
occupai d'autres à continuer celles qui étaient 
commencées ; on m'apportait les terres au bord 
de Teau , où je les lavais : chaque opération ne 
me fournissait que quelques mofécules d'or. Le 
pacha, impatient de n'en point voir paraître de 
gros morceaux , se dépitait , et pariait déjà de 
décamper bien vite ; il avouait que ce que je 
lui avais prédit commençait » se réaliser. Les 
Turcs prirent des sébiles, et tous, à mon exemple, 
se mirent à faver le sable : mais sans doute ils 
s'y prenaient mal ; car , moins heureux que moi 
encore , ils vidaient leurs jattes sans y trouver 
même un atome de ce métal tant désiré. Les 
puits tjue je voyais ici étaient si peu de chose , 
que je supposai qu'il devait y en avoir de plus 
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considérables , et j'engageai le pacha à eo or- 
donner ta recherche. Comme aucun de nos 
guides ne connaissait bien le pays, le prince 
conçut ie projet d'envoyer des troupes à la pour- 
suite des nègres , pour obtenir de ceux que l'on 
prendrait des renseignemens qu'il était.presque 
impossible de se procurer sans cela. Nous re- 
vînmes de bonne heure au camp. Ce jour-Ià , 
un centaine de Turcs s'étaient réunis pour aller 
en maraude dans les environs; il fa{lait bien 
qu'ils se procurassent par \^ violence des moyens 
de subsister , puisqu^on n'avait fait aucune dis-» 
tribution de vivres depuis le départ de Sennâr. A 
une lieue du camp , ils trouvèrent un village où 
ils n'aperçurent d'abord que quelques nègres, sur 
lesquels, se croyant en force et tentés parla vue de 
quelques bestiaux, ils fondirent avec impétuosité. 
Tôut-à-coup il en sortit des cabanes une foule 
d'autres. Les maraudeurs s'étaient trop avancés 
pour reculer: ils firent bonne contenance et 
tirèrent sur cette nuée de pauvres gens. Plusieurs 
de ces derniers, qui avaient des lances, accou<> 
rurent bravement les jeter sur leurs injustes 
agreslsieurs.^ et s'enfuirent ensuite avec la rapi- 
dité de l'éclair. Les Turcs ramenèrent au camp 
le soir quelques bestiaux et du dourah : trois 
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des feurs araient été toés;»uiie vingtaine de 
nègres étaient restés sur la piace* 

Le 21, le pacha envoya de ce côté quatre 
centi hommes^ commandés par Haggi-Hammed ; 
ils retronvèfént les uègi^es, qui opposèrent Une 
lassez tigoureuse résistance. Cinquante restèrent 
au pouvoir des Tutcs ; il y en eut autant de 
tués: on stit plus tard que ceux cflâ s'étaient 
enfdiâ , ayant gagné une montagne oh ils se 
croyaient en sik^é , y furent pris le même jour 
par une troupe de GstUalis. Ceux-ci étaieot sens 
cesse à la poursuite de^ maiheiuretix nèfles de 
ces contrées , et dans ce moment ib ne se 
trbuvaietit qu'à cinq on six l^es an camp 
dlsmftjri. Cette drconstance dembia lui faire 
ouvrir les yeux : depuis longtemps nous étions 
dans le voisinage dé l'Abyssinie sans que le pacfaa 
eût daigné y envoyer une ambassade; les Abys^ 
syns, ignorant les intentions du j^ince, pouvaient 
hd faire coûter cher cette négligence. Les^ méliks 
Dourflf et celui du Fazoqi vantaient beaiïcdup 
la valeur des Abyssins , avec lesquels ils avaient 
eu des guerres à soutenir. Nous ne pouvoii^ 
mieux comparer leur nombre , me disaient-ils , 
qu'à celui des arbres dont vous voyeîi toute Té- 
tendue du pays couverte. Ils sont armés de (\isih 
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à mèche. Connaissant la faiblesse des moyens 
que les n^es peuvent leur opposer, iis viennent 
les surprendre ia nuk , et toujours ces attaques 
sont couronnées du succès. 

Je parlai au prince de ces particuiarités; et 
je lui dis eti même temps que ce serait pour 
moi ntie grande satisfaction , s'il me permettait 
d'accompagner ses ambassadeurs , au cas où < 
comme je le pensais, il se déciderait à en envoyer. 
H se récria hautement sur f inconvenance d une 
pareille démarche, qui ne pouvait entrer dans 
ses vues*. 

«Tai dit qu'Haggi-Hammed avait été chaîné de 
fat conduite d'une expédition. Il revint le soir avec 
cinquante prisonniers , quelques bestiaux et une 
bonne ph) vision de dourah. Il y avait parmi ces 
prisonniers , des femmes de tout â^ : iis étaient 
tous attachés à la queue des chevaux et trainés 
dans la poussière ; ces malheureux , dévorés par 
la soif, poussaient des* cris kimentatbles et de* 
BÂandaient de i'eàu. On les conduisit tout près 
de ma tente; et je fus assez heureux pour en 

* Si parla toite I« pachar «»*fAt maintenu et fortifia dans la hante 
Nubie au Konrdofanf , et qui! eût conquis le Darfonr, comme ii 
en avait le projet, je n'aurais pas été ëtonnë de le voir un jour, 
aveug!^ par Tambition dé nouvéïrés eoÀquétei^ , porter ses amlrs 
en Ahjumme ; ce qui eut amène irifaiUiUement sa perte. 
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soulager quelques-uns, en les faisant {K>îre moi- 
même ; car les hommes avaient les mains liées 
derrière le dos , et ils étaient séparés de leurs 
femmes : celles-ci , par leur jargon et par leurs 
gestes, me comblaient de remerciemens ; fune 
d^entre elles, voyant que les soldats les dépouil- 
laient de leurs parures de verroterie , -détacha son 
bracelet (vol. Il, pi. LVH, fig. 19) et me le mit 
aussitôt dans la main, pour reconnaître le service 
que j'avais rendu à son mari en lui donnant un 
peu d'eau. Ces femmes portaient un petit mor- 
ceau de toile de coton autour des hanches : c'était 
tout leur vêtement ( voyez pi. IV ). J'en remar- 
quai une qui avait un cercle d'étain passé dans 
les narines: une plaque, qui y était suspendue, 
lui CQuvnut la bouche ; une autre plaque du 
même métal , suspendue à la lèvre inférieure , 
lui couvrait en partie le menton. Les hommes, 
comme ceux d'Aqarô , portaient au bas des reins 
une peau de chèvre, attachée pardevant. L'un 
d'entre eux me confia qu'il était' venu chaque soie 
roder autour du camp pour voir 'ce que faisaient 
les soldats dans leurs tentes. Ainsi ces nègres , 
avec un peu d audace et de résolution , auraient 
pu nuitamment fondre à l'improviste sur nous , 
et avoir bon marché d'un ennemi que ses armes 
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seules.rendaient redoutable pour eux ! Cette idée 
faisait frémir; et cependant , au mépris de la leçon 

de précaution et de vigilance pour ta garde du 
camp pendant la nuit continuait à être complè- 
tement négligée. Il s^ trouvait parmi* les prison- 
niers un chef de tribu; il était vêtu. d'une che- 
mise, unique marque de sa dignité. Le pacha, 
usant. de politique, affecta de le bien traiter : il 
le fit couvrir d un guibeh ou doliman de serge 
rouge ; ce costume, dont la couleur éclatante 
tranchait sur le noir de sa peau , parut si étrange 
aux yeux de ses compatriotes , qu'ils auraient ri 
de bon cœur, si le souvenir de leur triste position 
le leur eût permis; les femmes sur-tout semblaient 
s'amuser de le voir accoutré de la sorte. Quant 
au pauvre cheyfch qui était l'objet de cet honneur 
insûjpe , on devinait à sa contenance qu'il eût in- 
finiment mieux aimé garder sa chemise sale. 

Ismftyl le questionna devant moi sur les lieux 
où les habitans du pays allaient chercher l'or, 
sur la quantité et la grosseur des morceaux 
qu'ils en recueillaient. Pour qu'il ne lui prit pas 
envie de dissimuler, il le prévint que, s'il ne disait 
pas la vérité , il lui ferait sans rémission trancher 
la tète , dès qu'il aurait acquis la preuve de son 
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împostlire. Cet homme, tout tremblant, ramisM 
àtarre (]|es grayrêrs de la grosseur d'un haricot^ 
et, les montrant au prince^ il iui dit.que, Inrs de 
la saison des pluies ^ ils to trouvaient cpieiquefim 
des morceatux de ce rolume , daâs les creux qm 
existent dans le lit ou sur les bords des torren»; 
mtfis i|u'en générai Hs se procuraient ce métal 
en poudre , par le lavage de» sables daif s les jattes 
que nous avions vmes. il indiqua dive»^ endroit» 
réputés dans le pays pour être ks plus favo^ablei 
à ce genre de recherches. Ismèyl remît ma 
lendemain à les vi^ter. Le 23 janvier^ le chef 
nègre nous conduisit stn* un autre point du torrent 
d'Âbqoutgui. D'sqirès mon conseil , le paeha fit 
conduire, avec nous quelques autres nègres , 
afin de voir dé quelle manière ils s'y pr enaieirt 
pour le lavage des sables. Nous. passâmes là les 
trois quarts de la journée en Tccherches , et elfes 
ne furent pasplusirnctueusesqueles précédente!^ 
mais |e ne vis pas sans beaucoup d'intérêt rin- 
teiligence que nos nègres mettai^it dans leurs 
opérations^ et là dextérité avec laquelle ils mo- 
ntaient leurs sébiles ou creusaient des puits en 
se servant dé simples pieiix de bois : le £èr, trop 
rate et trop cher chez eux , h'était employé que 
pour des outils à fendre , ou pour faire quelque^ 
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objets de pantjre > tel» que bagues et bracelets. 
Le 24 ^ le chef nègre proposa de nous mener 
dans tin autre lieu* pips éloigné, d'où lesindigè* 
œs retiraient aussi de for. Le pacha y cqnsentit; 
mais il résolut de bàre d'une pierre deux coups , 
c'estf à-dire, de [Hrofiter de l'occasion pour tenter 
de prendre encore quelques riègies. En consé^ 
^uence , il prit ave<i iui quatre cents Jiommes 
de cavalerie , les seubqui fussent oiieore propres 
à faire un boia serr ice , €A nous aous dirigeànies 
éèns \e nord-^esl Les prisonniers qui devaient 
BOUS guider dans nos recherches, avaient Je cou 
«nuboité dans des fourches de bois y dont l'extré- 
OHté étmt tenue par des Turcs à cheval ( pi . Set lit ^ 
Yol« ï). Ces malheureux, meurtrispar les secousfses 
que leur donnaient leurs farouches conducteurs^ 
auraîeait préféré ià mort à ce. traitement cruel : 
dans ietir désespoir, ils se jetaient par terre , et, 
a'obstinaht à lie plus marcher, demandaient 
covame .ui^e faveur qufon leUr ôtât ia vie^ Ma» 
l6tti*a bourreaux , loin d'éprouver qtielque émo- 
tion. ^Jes frappakttt à conps de plat de sabre, 
jusqu'à ce qu'il» se remissent sur pied. 

Le soi ne présente qu'une suite de coteaux 
eoiiverts • d'arbt'es divers , parmi lesquels je 
distinguai une espèce de sycomore portant 
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une feuiile excessivement grande. Des torrens 
multiplia rendaient notre, niarche extrêmement 
pénible. Nous, traversâmes «plusieurs, villages, 
tous abandonnés : ta plupart sont entourés d'une 
palissade circulaire de 3 mètres de haut, de 
2 d'épaisseur , et formée de gros bois qui la 
rendent très^oiidè : on ne communique dans 
Fenceinte que par une seule petite porte , d'un 
mètre cinquante centimètres de hauteur; ils y 
renferment leur bétail : ces remparts servent 
pour les protéger contre les attaques des ani- 
maux féroces , et celles , non moins redoutables , 
de leurs persécuteurs les Abyssins et les Gailahs, 
qui viennent assez souvent en force les surpren- 
dre la nuit et les enlever, nialgré toutes ces pré-* 
cautions^ 

Après trois heures de marche , housarrivâmes 
à d'autres villages semblables^ dont les habitans 
avaient aussi pris la fuite- : les Turcs satisfirent 
ici leur rage, en brûlant, comme de coutume, 
tout ce qu'ils ne purent emporter; et nous re- 
vînmes sur nos pas. Le pacha avait des accès de 
fièvre depuis plusieurs jours ; cette course in- 
fructueuse ne fit qu'accroitre son malaise. A 
moitié chemin du camp^ nous nous arrêtâmesr 
sur les bords* d'uiî petit torrent, où Ton avait 
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creusé, dans une argile verdfttre, quatre puhs 
circulaires , de trois mètres de circonférence sur 
quatre et six de profondeur; le lit même du torrent 
était rempli de petites ekcavations superficielles , 
dans lesquelles, quand les eaux sont retii^es , on 
trouve souvéht quelques pépites d'or. Le chef 
nègre quitta son beau doliman rouge et descendit 
dans une de ces excavations : il remonta bientôt 
avec deux poignées seulement d'argile-, et me les 
montra , en me disant qu'il était sur 4'y trouver 
de for t pour parler avec tant de confiance, il 
fallait que Fexpérience lui eût appris à quelle 
profondeur se .fet>uvait la couche ai^ileuse qui 
contenait ordinairement ce métal. En effet, i^rès 
avoir lavé son sable avec une agilité et tine adresse 
extrêmes , il nous fit voir quelques pullettes d'or, 
^ mais point degros morceaux. Le pacha était d'une 
humeur détestable, et le dépit se peignait sur 
son visage. Ici les sables ne sont pas teints d'ojcide 
de fer, comme ceux d'Abqoulguié 

Le jour baissait; on se hâta de revenir au camp. 
Dans la nuit du 25, le chef nègre trouva moyen 
de s evadçr. Ismâyl fit de vifs reproches aux mé- 
liks Dourar , à qui il en avait confié la garde ; ils 
s'excusèrent de leur mieux, et il. n'en fut plus 
question. Le pacha me pria de retourner an lieu 
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OÙ nous avions passé ia veille : il desirait de con^ 
naître au juste quels pourraient être les produits 
de ces sables. Haggi-Hammed vint avec moi , et 
emmenar^trois cents hommes de cavalerie. «Tem- 
ployai y durant tout le jour, les nègres à ramasser 
et à faver dôs terres prises dans toutes les ca* 
vhés; et ie sqir nous avions recueilli IS graine 
d'or ! Les nègres m'assurèredt qu'il leur arrivait 
rarement d'en obtenir davantage. Ce produH était 
loin de po^von* satisfaire le pacha. Revenus au 
camp, nous y trouvâmes quatre cents Bédouins^ 
reste des eiciq cents qui étaient partis comme 
nous de Sennâr, et qui avaient fait route sur ia 
rrve droite du Nil jusqu'à la hauteur du Fazoql , 
où ils ie traversèrent. Leura ordres portaient de 
ne rien entrepren^Ire ; cependant, au passage de 
fa montagne d'Aq^rô , ayant jugé l'occasion fa* 
Torabie , ils attaqqèrent les nègres et lieur firent 
cinquante prisonniers. Selon leur rapport, les 
teiTCS qu'ils avaient parcourues sont beaucoup 
mieux cultivées que celles qui sont à {a gauche 
du fleuve. On apprit d'eux qu'un convoi de poudre 
et autres munitions, parti du Sennâr, ei qui était 
impatiemment attendu , avait été attaqué et pris 
par les indigènes , à peu de distance du Fazoqi , 
et qu^ vingt-cinq hommes qui l'escortaient avaient 
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été oifissacrés. Cette qouveiie affligea viv^ement 
Ismâyl, qui était à la veilie de manquer de 
poudre. 

Lé 36, f liUai a;rec lui soumettre à de nou- 
veaux essais {es sablés aurifères : le Résultat n en 
fut ni piusi ni moins, fructueux qu'auparavant. 
Le 27, le pacha^ voulant profiter de Tarrivée des 
troupes qui éfaûent venues fort à propos retifoi^ 
cer les tiennes, résolut de tenter une excursion 
dans {es montagnes de Fâdoqah, à une journée 
de mu*^he au nord d'AbqouIgui. Le détacheqient 
était composé de cinq cents Bédouins et Os- 
manlis. Les Bédouins piontèrent aveq intrippidité; 
mais les Osmanlis, pu manquèreiyt de courage, 
où montèrent avec tant de lenteur, que les Bé^ 
douitts , exposés seuk A I& chute des pierres et 
des lances que les nègres f^.isaient pieuvpir, se 
virent forcés de se replier : cependant les Os* 
manlis s étant enfin réunis à eux, ils remontèrent 
ensemble. li n'était pl\is ti^mps; ies nègres £|,vajent 
pnsja fuite. Le. 39 ji^nyier, de retour au camp, 
les Bédouins ramenèrent dix esclaves:: ils se plai- 
gnirent amèrement dé la iâeheté des Osmanlis. 
Le pacha fit infliger à plusieurs la bastonnade, 
sans user, cependant d'une sévérité que sa posi- 
tion critique ne lui pepmetts|,it pas de faire pa- 
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raitre. Le lendemain , quoique afiaibli par la 
fièvre y qui ne Je quittait point , ii voulut aller iui- 
méme sur ces montagnes , et se mit à la tête de 
douze cents hommes : mais , comme il était facile 
de le prévoir, ies nègres n^ l'avaient point attendu. 
Lia troupe revint avec quarante esclaves seule- 
ment : la plupart étaient 4es ^mmes «avancées 
en âgç, et des vieifiards décrépits qui n'avaient 
pas pu ou qui n'avaient pas cru nécessaire de 
prendre la fuite. On ne voyait pas trop ^ en effet , 
ce que les Turcs pourraient fahre de ce!s spectres: 
mais comme on leur avait pron^is une piastre 
d'Espagne par tête de nègre , peu leur importait 
que ceux qt^ leur tombaient dan^ ies ^mains 
fussent valides ou non. ^ 

Qu'on me permette encore une courte digres* 
sion s^r ies sablés aurifères de Qamâmyl. J'ob- 
serverai d'abord que cette contrée est .sous 
une latitude analogue à celle du Brésil, c'est-à- 
dire, par 10 à 11 degrés; l'or s'y trouvé dans 
des terrains d'alluviou , qui semblent avoir re^ 
couvert et nivelé le sol dtfns I^origine , et qui sont 
aujourd'hui coupés par de nombreux torrens. 
Des terrains de même nature revêtent les flancs 
des collines , de formation primitive ; leur ipassif 
se compose principalement de roches amphibo- 
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liques et feld*spatbiq«tes d'une 'belle pâte, de 
roches ou pétrosHex verdfttres , du calcaire con- 
tenant souvent des pyrites. Les bordis des torreas 
et leurs iits mêmes sont les endroits où b re- 
cherche de for se fiiit avec le plus de fruit : 
ici, en effet, la couche terreuse s'est accrue 
par les dépôts successifs qu'y ont laissés les eaux ; 
néanmoins son épaisseur n'est au plus que de 8 
à 10 mètres^, et souvent de ia moitié seulement. 
Ce soi de transpotrt est en grande partie ferrugi- 
neux. Les coteaux, d'AbqouIgui sont générale- 
ment empreints d'oxide de fer ; H se montre 
par-tout à leur surface. Dans la partie nord de ia 
province , la présence de ce minéral y est moins 
commune ; c'est ordinairement dans des couches 
d'argile verdâtre que l'or est enfermé. J'ai re- 
connu plusieurs fois , avec Tor, des grains de fet* 
sulfuré. Aucun fragment de gemme ne sW offert 
à mes regards. Sans doute en poussant les re- 
cherches aussi loin qu'il eût été nécessaire, et 
avec du temps et dès facilités , on aurait entrevu 
la possibilité de faire des découvertes en ce genre 
bien plus précieuses. Cependant , d'après des 
essais multipliés , je me suis convaincu que les 
sables de cette région, réputés les plus riches, 
ne donnent au lavage, terme moyen, que quatre 
III. 2 
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grains d'or par quîntai; sans doute qu'en procé* 
dant par famalgaine on en rethrerait davantage, 
maïs cet exeédant serait peu de chose , à en juger 
par la ténuité des parcelles qui demeuraient dans 
la sébite. II me serait difficile de fixer l'étendue 
de pays qu'occupent ces sables aurifères : le ter* 
rîtoire dont Qaxnâmy i est le chef-*lieu , peut avoir 
deux journées de marche en longueur et la moitié 
en largeur ; et par-tout il est de la même nature ; 
mais les indigènes prétendent qu'il n'existe de 
for que dans un circuit de vingt lieues environ. 
Tous les torrens en charient plus ou moins des 
parcelles. Lés sables des monts Aqarô , Fàkoum- 
kom^ Fâdoqah, Taby, donnent aussi, dit-on, 
un peu d'or, maiS' moins^ qu'à Clamâmyl. C'est 
après les fortes pluies, que les naturels se livrent 
à l'enj^i à ces recherches, et qu'ils fouillent avec 
une patience et uii^ attention inouies tous les 
ravins qui sillonnent ces coteaux : s'il faut les 
en GTOibe^ ils y trûuvient parfois des pq)ites 
d'un lasses gros vplume. Les femmes sur-tout 
s'occupent de recherdier ces dernières. Elles 
oQit , à pet eilel: ^ des plumes de vautour, qui 
senrent à; balayer le dessus ^e$ sables , et h 
mettre ainsi à découvert de petits grains d*or, 
qulelle&renferment daws des tuyaux de .c?ç mêmes 
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plumes. Ces tuyaux, ainsi remplis, font Toffice 
de monnaie dans les transactions des habit ans 
entre eux; et comme ifs ne savent point fondre 
l'or qu'ifs recueillent, ils le livrent à des tribus 
d'Arabes musulmans de Singué , en échange de 
bestiaux, de brebis, et d'un peu de toiles. Ces 
Arabes bii^pcs^^ntéArs, portept cet ox à Fad^ssy, 
village dans le sud , sur les confins de l'Abyssinîe : 
là ils le fondent, le tirent à la filière et en for- 
ment de petits^ anneaux ; c'est sous cette forme 
qu'il circule d^^n^ Iq çomnier<ep. Ç^ix çn distingue 
d^ deu3^ qui^iités : celqi d^ Q,amâqiy{ est fe meU- 
{eur;f autre, qiii se trouve dans les enviroypu^ et 
nu pord du roont Tâbyi çst allié à l'argept, et 
i^unë CQtiIwr jimn^-v^rdâtre ; qn trouvè.au$^i de 
for pifitinifère japnchgviSatre : c^s espèces di^t 
une vîifewr vépfile trè^îstincte. Au re^tô, <^qui 
porte è croira que \^ sablçs de ces régipps np 
«ont p^. rçnqmipé^ pour être trèfi^iriches eja 
sûbstonces de ce gew«, c'est que fes Abyssins, 
dojdt Findustrie est bien supérieure à celle de ces 
peupkdf^ «ègres, ont r jusqu'à c0 jour, dédaigné 
de «emparer du p^ys qui les renfermé, qupi- 
qu'il ne spit qu'à dnq jowraées du leur. 
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CHAPITRE XU. 

Nègres idolâtres du Bertât. — Leur physionomie; leur culte.-— 
Baobab , ieur idole. — Usages. — Maladies , nourriture. — Cos- 
tume, arme*, manière de combattre. — Usage cmel des nègres 
' et des Gallahs. — Ind^trie.-—€omme^e.-<- Départ pour Sin- 
gué; route. — Mannequin à Tusage des Chaykyës. 

Les nègres du grand pays de Bertât sont géné- 
ralement bien faits, forts et vigoureux. Plusieurs 
d'entre eux paraissent issus d'un sang étranger^ 
aHié peut -être à celui des Foungis; ceux-ià 
ont les cheveux plutôt bouciés que crépus, une 
belle physionomie, point de grosses lèvres, ni 
le nez épaté. Les indigènes proprement dits, 
quoiqu'ils aient les cheveux crépus , cotonnés , 
le nez épaté , et les lèvres épaisses , caractères 
jM-opres à la race nègre , n'ont pourtant pas les 
os de la pommette aussi proëminens que chez 
les nègres de l'Afrique occidentale , sous les tro- 
piques. Ces idolâtres sont indociles et belliqueux; 
on ne doit pas toutefois en conclure qu'ils sont 
naturellement cruels et féroces, comme auraient 
pu le faire croire quelques actes de vengeance 
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exercés contre les Turcs. La guerre aus^ latroce 
qu'injuste que ceux-ci leur faisaient ^ ne pen- 
mettait pas qu'on pût se faire une idée nette des 
mœurs, hàbitueiies de ces hommes poussés au 
désespoir. Je suis au contraire porté aies croire 
hospitaliers et pacifiques ^ ce qui me ie persuade , 
c'est l'union dans laquelle ils vivent sur^ leurs 
montagnes avec des Crabes musulmans, et même, 
dit-on , avec quelques Abyssins qui y sont restés 
à la suite d'invasions antérieures. J'ai trouvé en 
' efifet, en parcourant leurs, cabanes,- des qarahs 
ou vasesi faits avec des calebasses, sur lesquels 
étaient insculpées des croix chrétiennes. Quant 
aux nègres du fleuve Qlanc, ils passent pour 
être cruels et perfides. Ces diverses peuplades 
différent dansJeurs croyances religieuses : la 
plupart adressent leurs hommages et leursprières 
à la lune; quelques-uns font du soleil l'objet spé- 
cial de leur cultç, et ne regardent la lune que 
comme son fils ; sur ce point, à ce qu'on assure, 
ils partagent l'opinion des Gallahs. Mais la lune 
e^ le plus généralement adorée, pai*ce que 
sa douce lumière leur parait bien préférable 
aux. feux brulans du soleil. Ce qui étonne ces 
hommes sipiples et dont ils ne sauraient se 
rendre compte, c'est de voir passer alterpati- 
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vistiK^t te disque lurkik^ 4e la foimi^ tmâd A 
eelie d* un croisant. C'est cette derlliè^è fot*txiè 
tfvt'ûi donnent souvent à ie«rs cffsise-tétes; f en ti 
rapporté un ^ lee ^etwe {^oy. Vol, D^ pi. LVI, 
fig. 6). As révèrent au^st de prétendik^ prophèèé^ 
cm aiônts person Miges'. Aià inbMagne de Ki%oti , 
p«ir eicemple^, les hâibitans n^vment t[)n\in eri 
pour invoquer leur graiid Abdtd-Kâder , à^ui il& 

ttt^fenent ie pouvidir de faire tomber ou <(^esè»r 

'les pluies : ie baobab est aus^ en ptus!éui% iieut 

ibbjet d'tin culte partteutier. Il eist vrsd que cet 
arbre, p^^s proportions Cèldssiailés fet sëS formel 
■étranges, o^e quelque choi^e de surnatui^ 
feien capabfe d'kispirer des *détes ^upeiistifcieuses 
à des bomme^ tgnorans et gtùssiers. Ifs iïû^ 
tholent des brebis et les suspendent à* son triane , 
•ainsli q«ie des vai^s ]^ilis d'eau , en guise d'of- 
-fmndes. Je vis â 'Kilgoù un dé ces arbres dans 
lequel étaieiM 6chées une grâfnfée quantité de 
cbevilleg où les dévots vënàierit stitacbet* leurs 
-pieax dom. Ett ifece il y avait nue aire en ai^gâe 
battue^ ^ù ils ^e prosternaient pour adresser dés 
v^en^ à leur idole. Je vôttftfs TOoi-mème rendre 
à ma manière un hohimàge durable 'à cette 
divinité végétale , «t je gravai mon hom sur son 
écorce. La polygamie existe parmi ces nè^es; 
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la coutume ' tes autorise à prendre autant. de 
femmes qu'Hs ont de bo^fs ^ de vacbès. Les 
pkis rîdies d'entre eux dotinent pour dot à ieurs 
fifies deux vaehes et dix montons : plusieurs de 
ces derniers animaux sont consommés dans ie 
festin de noce. Une vache ^ deux moutons et une 
pièce de toiie, sont ce qu'on peut apporter de 
flMMiis en mariage. Les formalités de l'union oon- 
jugalené sont ni longues ni compliquées : toute la 
cérémonie se réduit à un repas dé femiUe. fi est 
d'usage que les nouveaux mariés se frottent ie 
eorpsj pendant les premiers puss , avec un më» 
knge de gi:aisse et d'oa*e rot^e ^ en plus grande 
quantité qu'à l'oiHiînaire. On ne connaît chez ces 
peuplades ni ia circoncision des hommes, ni 
cette lacération croette i|oe les musulmans du 
Seduâr font subir au s^ce féminin.. Lorsqu'une 
personne meurt , les paresis et les amis , après 
avoir simgioté long-temps en chorus, pétrifient 
de la graisse et de la terre range , et eà bar*» 
bouillent ie. déâiûft de ia tête aux pieds. Si c'est 
un hbmme, on lui i^se fat barbe , et qiteiqwefoîs 
on i'^^ile entièreménft. On l'ensevelit ensuite 
dkùs %in iinceal , en jaissantiespfedsAdécoirrert, 
et on r^enterre dans une fosse profonde tout .prèfc 
de sa maison. 
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Lepoque de la récolfe du doursh est solen- 
nisée par des fêtes et. des repas communs où 
chacun porte son plat. On élève des mâts décorés 
des prémices de ce grain, et fon adresse aux 
astres des prières d'actions de grâce. 

Les hàbîtans de ces contrées n'ont point, 
conmie au Sennâr , l'habitude de se faire taillader 
la peau dans . certaines maladies ; mais ils ont 
aussi recours à la cautérisation par le feu* J'ai 
vu des nègres du Qam&myi qui avaient toute la 
partie antérieure du corps empreinte de cicatrices 
rondes , qui provenaient de l'application d'un 
anneau de fer rouge {voy. le costume, pi. Œ) ; iis 
prétendent que ces brûlures les préservent d'in- 
firmités. Je n'ai point remarqué de f^nmes qui 
portassent des marques de cette nature. Outre 
la majeure partie des maladies du Sennâr , *ces 
nègres sont sujets à des affections cutanées plus 
nombreuses; la petite vérole fait même parmi 
eux plus de ravages. Il parait cependant que 
les maladies vénériennes leur sont, inconnues. 
Cpmnie au Sennâr aussi, la brûlure par le fer 
rouge est le remède à tous leurs maux. Ussup- 
pcNTtent patiemment toute espèce de souffrances. 
Hommes et femmes ont l'usage de fumer : 
leurs pipes sont d'une capacité telle , qu'elles 
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poui'raîeiit conteair jusqu'à trois aiices de tabac. 
La danse des négt^sses a tous les caractères de 
cette des autres races de nègi^s connues : ettes 
battent fortement du pied , se fi:appent dans les 
mains, sautent :sur un pied, pais sur l'autre , les 
jambes rupp,ochée&, pUent les jan^te , .'élèvent 
de terre en poussant un cri , et imprimant à leurs 
hanches des mouremens lascifs. Les hommes 
les accompagnent avec une espèce de lyre pa- 
reille à celle -des Barâbrahs. J'ai rapporté du 
mont Kilgou un de ces instrumens^ (vol. Il, 
pi. LVI, fig. 8). Us ont des cordes à boyaux 
assez artistement préparées. 
. La principale nourriture des ikègres du Ber>- 
tât est le dourah : ils en font des galettes et 
une bouillie épaisse qui ressemblé à hi polenta 
des Italiens; mais il faut que ces pâtes aient 
fermenté et pris un fort goût* d'aigre; sans cela 
ils ne pourraient les manger : ils y mettent un 
peu dégraisse et pirfois les arrosent de lait aigre; 
ils y inciorporent souvent aussi du miel et des 
fruits de ^ baobab iconcassés , die^nt la saveur ai* 
grelette en. relève l'insipidité. Ils coàisomment 
de la viande Ae bceuf domestique et sauvage, 
de mouton,' de giraffe et d'éléphant; elle leur 
est apportée en grande partie par les Arabes 
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voisins : cette viande , dégraissée , coupée par pe- 
tits moroeaux , séehée au soieii , se colporte ainsi 
dans des sacs de peau appeltés iirbwhs^ où on fai 
conserye un et deux mois. Lorsqu'un indigènes 
veut entreprendre un voyage , A fait fbre dafis de 
la graisse une quantité de ces Inorceaux suffi- 
sante pour tout ie temps quii doit durer. C3ette 
viande , en vieillisant , contracte un goût, dé 
corrompu ; mais cela ne les empêche pas de ia 
manger. On pitépu:^ beaucoup de ces viandes 
au Fazoq{.*Lies nègres mangent parfcMS de la 
chair fraicbe j suivtout celle des agneaux ; ils 
n'en font jamais cuire le foie., le cœur ^ les 
rognons , ni même tes côtelettes, qu'ils prennent 
grand plaisir à ronger à belles dents. Us se ré- 
galent aussi des intestins de ces jeiùies animaux. 
Les nègres plus à fouest dans lïntérieur , lors- 
qu'ils viennent à manquer de dourah^ mangent 
les somnûtés ou épis d'une espèce de panis 
qui croit spontanément et qu'ils ont coutume 
d'employer pour couvrir leurs huttes. Tous ont 
un .goût décidé pour ce qm est adde : aussi 
trouvent-iis excellons les finûts du baobab , qu'ils 
nomment ^(>M^/e^ , et les gousses fimiehes de 
tamarin . Us comptent encore parmi leurs alîm^is 
une grosse racine tujbéneuse ou patate nommée 
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ptr e«x ehgéiÊk^ '^ ^y V^ àrabé; ils la font 
bouiUir. Ces tuberciries ne se trofivent pâs éa 
abondance : tis t«t la peliîcùlie noire , et soQt 
d'un bknc de lah à imtérîeur; ils sôiH: trèb-» 
fittineuic et d'i»(ie sareur aigréaUe. - 

On liear apporte de rAbyssinre de la racine 
de gin^gembuS) q'ii'ik lâment beauecmp à mâcher ; 
il^ ont asseî souvent aus^ daftis la bôu^he dea 
etoHS de girofle^ i}«e ieor fournissent les Arabes. 
Lews femmes , à f instat dfe ^celles du Bouroum j 
s'en font des colliers; j^en ai rapporte un ( voy. 
vt(rf. n, pi. LVI^'fig. 18). OonMtne dans les pays 
9SSL nord , ils font fermenter le dpurdjh pour ^tï 
obftenir une bo^on ; mais ife n'y cohsacretit que 
fott peu de ce grain ^ doïit la quantité qu'ils 
recueillent wffit à peine à ia noorrttare <le là 
population , qui paraît être îtrès-fëcondê. 

J'ai déjà <iit que les femmes ^pitts pucËqueis 
ici (pie sur d'autres potnits de cies régtona, 
cou virent leur nudité d'une e^pèee ^e jupe qui 
leur descend j^usqu'aux genoux : les hommes ne 
connaissent point ce sentiment de honte Uata« 
relie ; ils vont eiitièremént iius ; car la peau (ie 
chèvre ou de mouton qu'ils s'attachent au bas 
des reins , panut af^oîr uniqilemeht pour but de 
garantir leur épidèrihe du contact àà la terre ou 
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des rochers sur lesquels ils s^MSeyent. Ils oa^ 
l'habitude de marche^; pieds nus et portent ra» 
riment de^ sandpdes. Hommes et femmes se 
percent les narines pour y mettre quelques che^ 
villes de bois :, ils ont aussi de gros boutons d'i** 
voire axés par une forte cheville dans les car'» 
tilages de leurs oreilles. «Tai rapporté de Qa-^ 
mâmyl un de ces boutons (t;oy. vol U, pi. LVI^ 
fig. 19). Les femmes se fichent aussi à travers 
lès narines des . brins de paille d'un et deu:i< 
pouces de long. Ces bonnes gens prétendent» et 
vraisemblablement cette opinion est fondée sur 
l'expérience , que le soin • qu'ils prennent d'en- 
tretenir parfintroduction de corps étrangers.les 
trous qu'il se font au nez, aux oreilles et aux 
lèvres, leur est conseillé comme un préservatif 
utile à leur santé. Lia première fois que je vis 
une négresse aiusi enjolivée , je crus que le vent 
lui avait collé une longue paille sur le visage , 
et j'avançais complaisamment la main pour l'en 
débarrasser, lorsque je m'aperçus de ma méprise, 
qui lui parut fort plaisante, car elle se mit ,à 
éclater de rire. Les femmes , celles des chefe sur? 
tout, ont la poitrine couverte de colliers de 
v^erroterie : elles tissent des ceintures : et des 
bracelets. avec des perlés de la même, espèce et 



CHAPITRE XLI. 39 

de diverses couleurs nuancées avec beaucoup 
de goût ; j en ai rapporté plusieurs ( t^éz 
vol. n, pi. LVI, %. 17 et 19). Je vis encore, 
à Qamâmyl , des femmes porter au cou f insecte 
dpnt l'ai parlé plus haut. Eflesont aussi des 
bracelets en fer et se garnissent les doigts cj'an- 
neaux du mémer métal. Des homnies pointent par- 
fois suspendus au cou, soit comme ornement, 
soit pour tout autre motif que. j'ignore ,' deux 
morceaux de peau recouverts d un .fil de fer 
battu et plat , tourné eh spirale sûr leurs bords; 
l'un de ces morceaux pend par derrière et f autre 
par devant. Les jeunes fHles, massura-t*on, 
accouplent lès deux morceaux , qui ont une 
certaine élasticité , et se les placent de manière 
à protéger leur pudeur.- J'en frouvai de cette 
dernière forme sous une pierre prés d'unemaison 
d'Abqoulguî {votf. voi H, pi. LVI, fig. 20). Cet 
ustensile aurait-il quelque rapport avec le ceste 
des anciens Grecs et Romains , cette ceinture 
que le mlari déliait la première huit des. noces? 
La lancé, comme je l'ai dit, est la principale 
de leurs armes offensives. Ici elle ressemble 
beaucoup à celles des anciens Egyptiens, telles 
flu'on les voit dans leurs bas-reliefs : j'ai figuré 
une de ces dernières, comme objet de compa- 
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raison (vol. U , pi. LYi, %. 13 et 12' ). L« 
nègres font ia hampe des leurs avec une tîge dé 
bembou très-légère, de 5 à 6 pieds de longueur : 
€€$ lances j attendu la rareté du fer , sont souvent 
garnies d'une corne drcHte bien pointue. Us opt 
de plus un casse^téte en bois dur , qu'ils portent 
à {a ceinture : il çst plus ou moins bien iitconné^ 
et ils y figurent quelquefois des croissans. «Ten 
ai rapporté plusieurs des nègres de Kilgou et 
dé Tâby ^voL H, pf. LVI, fig, 6,7,4, et 5), 
Il y a aussi d'autres* casse - têtes , armés d'un 
tPànchwt en fer; \ew forme jreoourbée donne 
la facilité de les suspendre aux arbres ^t aicfe 
celui qui les porte à s'accrocher en gravissant sur 
les montagnes. Cette arme, rai^e cb62; les nègres, 
est familière aux Arabes nomades du Bouroum. 
Je donne , dans la planche citée , des figures 
d'arme des anciens Égyptiens qui m*«nt pmi 
a;voir de la ressemblance avec ces casse-tétes. Ils 
ont des boucliers en losange, pareils du reste à 
ceux des Sennâriens : ib sont en peau de girafe 
{voy. vol.n, pl.LVI, fig. 3 efcO). La trompette 
guerrière au son de laquelle ils se rallient, est une 
espèce de cornet à bouquin , droit et recouvert 
de peau. J'en ai rapporté une, trouvée au mont 
Tâby (vol. n, pi. LVI, fig 13). Ils font au^si 
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usf^ge d\in$îfflet recouvert d'iine peau de serpent 
{ibid. fig. 14). Lia fronde est em^ore une de leurs 
armes. D^im tes guervea ifaih se font de peu^ 
piade^à peuplade, es se présentent au combat avec 
deux ou trois. lances dans la main gauche : ra* 
reoieiift ils jettent ia troisième avant d'en avoir 
ramassé une de l'ennemi . Si c'est ^ piaine que^ las 
deux partis se trouvent en présence , ils courent 
les uns sur les autres , et prennent en marchant 
des postures bizarres : ils écartent à chaque 
instant les jambes, sautent, ploient {es jarrets 
av^c agilité; enfin leur pas de charge a tous ies 
caractères d'une danse grotesque. Lorsqu'ils se 
jug^t à unie distance convenable , ils mettent 
un genou en terre, se. oeuvrent de leurs bou-^ 
cliers, et lancent leurs javelots en poussant un 
cri, puis ramasse^it ceux que l'ennemi a fait 
pleuvoir sur eux en même temps. L'action s'a-r 
nime: les lances voient ^^eiles sont reçues et 
renvoyées de part et d'autre, et, si je puis 
m'exprimer ainsi , font la navette. QuaiKi i( n'est 
plus poasibie de ramasser des lances, sras mettre 
de la confusion entre eux, et qi^ la victoire 
est enceore indécise , ils saisissent leurs casse* 
têtes, les chefs leuns sabres à deux tranchans, s'ils 
en ont; la lutte s'engage corps à corps, et c'est 
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ù qui assénera les plus furieux coups. Dès que 
les femmes, spectatrices du combat, s'aperçoivent 
que ceux de leur parti ont ie dessous et que de 
plus longs efforts seraient inutiles , eiles se pré<- 
cipitent sur eux et les engagent à se rendre. 
Àiors les vainqueurs emmènent hommes , 
femmes et enfans, et vont les vendre aux no* 
mades pour des be^aux. Quant aux Gaiiahs , 
leurs ennemis naturels, ils ne leur font aucun 
quartier; et même, avant de tuer ceux qu'ils 
font prisonniers » ils leur font subir la même mu* 
tilàtion qu'aux malheureux soldats turcs qui 
leur tombaient entre les mains : les Gallal^, de 
leur côté, usent de la loi du talion sur les ca* 
davres des nègres qui périssent en se défendant. 
A f issue d'une bataille , les vainqueurs apportent 
à leurs femmes ces dépouilles obscènes : celles* 
ci s'en parekit avec ostentation ; elles se les susr 
pendent au cou et e§. enfilent pour les porter 
en guise de bracelets : plus le nombre de ces 
dégoûtans joyaux est grand., plus elles ac- 
quièrent de considération aux yeux de la tribu ; 
ce sont des témoignages éclatans de la bravoure 
de leurs maris. Cette coutume infâme , qui 
décèle Fabsence de toute pudeur parmi ces 
hommes grossiers, paraît avoir été en viguein* 
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chez les anciens peuples de i'Ëgypte. On voit sur 
un bas^relief du temple de Médynet-Abou * les 
vainqueurs occupés à faire compter des trophées 
de . cette nature enlevés aux cadavres de leurs 
ennemis. Sur d'autres représentations, ce sont 
des mainsi que f on compte. Aujourd'hui, comme 
on sait*, ies Turcs, mieux policés, mais non 
moins féroces néanmoins, constatent par des 
oreilles te nombre des malheureux qui suc- 
combent sous leurs coiips. 

Les habitations des nègres du Qamâmyl et 
du Bertât en général sont construites avec plus 
d'art et de goût que celles du Fazoql et du 
Sennâr; ils ont, il est vrai,"^ à leur disposition, 
une espèce de bambou qui croit abondamment 
dans le pays, et qu'ils emploient à cet usage 
d'une manière fort industrieuse. Ces habitations 
sont divisées en plusieurs cases : la principale , 
le corps de logis proprement dit , est élevée de 
3 pieds au-dessus du soi et repose sur de grosses 
pierres (voy. la coupe voi. H, pi. LVI, fig. 2 , 
etieplan, fig. 1). Cette attention d'exhausser ainsi 
le lieu qu'ils habitent, a pour but d'en préserver 
fintérieur de l'invasion dé Feau , et ,de le rendre 
moins accessible aux termes ( arda des Arabes) , 

* Description de l'Egypte, vol. U , pi. 12. 

III. 3 
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infectes voraces qui sont ici plus gros que ceux 
du Dongolah. Ce corps de logis se compose 
d'une pièce au centre, autour de laquefle règne 
un couloir où est ménagée ordinairement une 
petite sen*e pour les provisions de bouche. Les 
murs ou cloisons d'enceinte se composent de 
tiges entières de baùibou dressées perpendicu- 
lairement ; d'autres tiges refendues en plusieurs 
morceaqx les entacent solidement , par les 
mêmes procédés que nos vanniers emploient 
pour la texture d'une manne d'osier. La cloison 
intérieure est revêtue d'un crépi d'argile ; Tex- 
térieur reste à bois découvert , ce qui permet à 
l'air de circuler librement dans le couloir, et c'est 
là que les habitans de la maison se tiennent pour 
respirer le frais. La chambre du milieu , au con- 
traire . est chaude , et ils y cherchent un abri 
quand les' nuits sont froides. Sur un point du cou- 
loir, le plancher est à claire-voie: c'est là que, dans 
les grandes chaleurs , ils se* placent pour se faire 
administrer de copieuses lotions d'eau fraîche. 
Quelques-unes de ces habitations, qui, comme 
on voit, ne sont pas dépourvues de commodités, 
sont quelquefois d'une assœ grande étendue : 
celle dont j'ai relevé le plan a 128 pieds de 
circonférence. Les dépendances du manoir se 
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composent de quelques cabanes circuiaJi^s : 
l'une est destinée à ia préparation du dourah 
et des autres alimens ; les autres servent 
d'étàbies aux bestiaux dans la saison des pluies. 

La plupart des nègres du Qamâmyl passent 
une partie de leur temps à la recherche de l'or : 
mais il ne parait pas que ceux qui se livrent avec 
le plus d'activité à cette occupation , jouissent 
d'une aisance supérieure à celle de leurs compa- 
triotes qui s'adonnent préférablement à l'agricul* 
ture ou au soin de leurs troupeaux. Ces nègres 
se couchent pour dormir sur des nattes de paille 
qu'ils fabriquent eux-mêmes ; il font aussi , 
comme au Sennâr, des tissus de paille teinte 
pour couvrir leurs vases : ces derniers ustensiles 
sont, les uns, des calebasses coupées en deux, 
et ils les nomment garahs; les autres sont de 
poterie grossière , et ont tous la forme d'un cône 
renversé (vol. H, pi. LVI, fig. 16) : cesj: aussi 
la forme qu'avaient certains vases des anciens 
Egyptiens, et que, pour cette raison, ceux-ci 
étaient obligés de poser sur des trépieds. Ils 
tissent encore pour leur usage , avec une espèce 
de cordonnet, de petits sacs joliment faits et très- 
splides. 

Le seul commerce des nègres du Qamâmyl 

3* 
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consiste dans la vente ou l'échange de leur 
poudre d'or : ils ne savent pas la fondre; ils la 
livrent telle qu'ils Ton recueillie aux Arabes 
nomades du Bertât et de Singué, qui lei^r 
donnent en retour des bestiaux , des fers de 
lance et autres instrumens du même métal, 
provenant de l'Abyssinie, tels que haches et 
couteaux. Les nègres du Bertât en général ne 
connaissent aucune écriture , aucun système de 
numération ; ils comptent difficilement sur leurs 
doigts des mains et des pieds. Leur langage 
diffère souvent d'une montagne à Fautif , et ces 
différences deviennent plus sensibles en raison 
de f éioignement djss lieux ; car les diverses peu- 
plades ne communiquent point, entre elles. J'ai 
écrit sous la dictée de quelques nègres de Qamâ- 
myl tout ce qu'il m'a été possible de leur désigner; 
l'en donne le vocabulaire à la fin du tome' H. 

Di^sept jours s'étaient écoulés depuis notre 
arrivée' à Qamâmyl : j'avais éprouvé beaucoup 
de fatigues; et cependant ma santé n'en était 
que meilleure. Chaque jour je montais à chevid 
pour parcourir les environs , et faire la re- 
cherche des sables aurifères : nous avions beau 
multiplier les essais , peser les sables , faire des 
calculs de proportion entre une quantité donnée 
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de ces sables et son produit en or , nous n'ar- 
rivions jamais à un résultat qui pût xlonner au 
pacha ia moindre lueur d'espérancei Son dépit 
était . au comble. Ces monceaux d'or sur 
lesquels il comptait tant , s'évanouissaient donc 
en fumée! ces trentre miile nègres au moins 
qu'il devait prendre s'étaient donc jusque-là ré- 
duits à quelques centaiîies de ces pauvres gens ! 
Hélas ! oui : ainsi l'avait réglé le destin. li fallait 
sller tenter fortune ailleurs : en conséquence, 
Ismâyl ordonna les préparatifs du départ. Je 
n'avais plus que mon cheval et trois chameaux; 
le pacha lui-même ne pouvait se procurer un 
nombre suffisant de ces derniers : je m'estimai 
trèspheureux d'en trouver deux à acheter pour 
sept cents piastres turques , c'est-à-dire , pour ie 
double de leur valeur. Je n'en fus pas moins 
obliger d'abandonner une collection de beaux 
échantillons de roches que j'avais rassemblés 
dans mes dernières excursions. M. Letorzec j 
accablé par la fièvre , était demeuré presque 
toujours couché pendant notre séjour ici; ses 
forces diminuaient à vue d'œil ; son état me 
donnait les plus vives inquiétudes. Lorsqu'il 
apprit que l'on allait partir pour s'éloigner en- 
core dans le sud , le chagrin qu'il en ressentit 
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accrut son mal : il se frappait de l'idée qu'il ne 
reverrait plus son pays natal. Combattu par la 
crainte de le perdre fttute de secours, et par le 
désir de voir les contrées nouvelles que le pacha 
se proposait de parcourir , j'éprouvais une bien 
vive anxiété. Enfin , le 5 février, à la nuit^ on 
commença à charger. Pour ne pas trop fatiguer 
mes chameaux , qui n'étaient pas trè&-vigoureux , 
je fis encore le sacrifice de ma tente, que je. laissai 
à la disposition des nègres.de Qamâmyl. M. Le- 
torzec monta sur mon cheval et moi sur un cha»- 
meau , et à six heures nous partîmes. La plupart 
des soldats ne pouvaient revenir de leur surprise, 
en voyant qu'on se dirigeait encore au sud; 
tous avaient envisagé comme un effort surna«- 
turel d'avoir pu pénétrer jusqu'ici. Les Chaykyés 
avaient fait un mannequin figurant un homme , 
et censé représenter un des leurs : c'est une 
coutume étabfie parmi eux , d'enterrer un pareil 
mannequin au lieu où est fixé le terme de leurs 
grandes expéditions. Des Chaykyés allaient 
compkisamment à pied , afin de pouvoir placer 
sur un chameau cette représentation burlesque , 
dont la vue amusait beaucoup tes Osmanlis. A 
sept heures et demie, on «entra daeUs un bois; 
nous traversâmes ensuite des coteaux ; plus loin 



CHAPITRE XLI. 30 

nous gravimes sur des montagnes où étaient 
quelques habitations éparses abandonnées par 
les nègres, et auxquelles les soldats mirent ie 
feii. A dix heures trois quarts, on traversa le 
Toumat, qui , resserré entre des coteaux, na ici 
que soixante pas de largeur. A onze heures, 
nous passâmes sur une montagne couverte d'ha- 
bitations récemment évacuées , et toujours sem- 
blables à celles de.Qamâmyt : elles devinrent de 
même en grande partie la proie des flammes, 
ainsi que le dourah qu'elles renfermaient et 
qu'on ne pouvait emporter faute de bétes ^ 
charge. On continuait à marcher sur cette mon- 
tagne , où se montraient çà et là quelques 
cabanes. La terre creusée sur divers points , 
annonçait qu'ici les habitans se livrent à la re- 
cherche de For. De cette région élevée , la vue 
s'étendait, à l'est et au sud, sur des coteaux 
couverts de bois; à l'ouest, elle .était bornée par 
la chaîne de montagnes de Singué et de Qebeych. 
A midi un quart , on descendit dans une vallée : 
à trois quarts de lieue plus loin , nous traversâmes 
une petite rivière de cinquante pas de largeur , 
appelé^ Oualed -Tournât [enfant du Tournât], 
et qui est en effet une branche de c^^Iui-ci : l'eau 
y coulait rapidement, et nous venait jusqu'à mi- 
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jambes. A deux heures , après en avoir traversé 
uneautre semblable, nommée Serqoli, bordée 
de grands arbres, nous nous enfonçâmes de 
nouveau dans le bois: le sol que nous par- 
courions était entouré de coteaux bien boisés , 
où çà et là se montraient à nu des blocs de 
granit. A trois heures et demie, on traversa 
une seconde fois la petite rivière de Serqoli , où 
f eau , me dit-on , coule toute l'année , même dans 
les plus grandes sécheressest Nous passâmes 
deux petits torrens ; puis les troupes campèrent 
près du second , à cinq heures trois quarts , après 
onze heures de marche. Nous n'étions qu'à trois 
quarts de lieue du village de Singué. 
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Singué. — Fuite des habitans. — Attaques faites par les Nègres. — 
Rapport de Uun d*eux. — Position alarmante de Tannée turque. 
— Détails sur Singué. — RiTÎère Yàbouss. — Fadâssy. — Vil- 
lages àtê Gallahs; leur commerce. — Fleuve Blanc. — Erreur 
de Bruce. — Nouvelle alerte causée par les Nègres. — Inquié- 
tude d'Ism&yl pour ses troupes et celles du Sennàr. — Terme ,de 
i*ezpédition. — Retour au J'azoql. 

Singué est habité par des musulmans. 
Moussa, leur chef, envoya prévenir qu'ils étaient 
disposés à payer un tribut. En conséquence, le 
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pacha eut f attention de ne point faire camper 
ses troupes trop près du .village, dans la crainte 
de ne pouvoir empêcher que ie pays , ami ou 
non , ne fût dévasté par elles. 

Le 6 février, je partis de bon matin pour 
aller voir ce village. Après une demi-heure de 
chemin , je traversai un petit torrent oii coulait 
un peu d'eau, et montai ensuite sur dès collines 
où cinq à six cents habitations disséminées oc- 
cupaient une étendue d'une lieue et demie dé 
circonférence. Ici le sol est ferrugineux ,• comme 
celui de Qamâmyl. Le granit à feld-spath blanc 
s'y montre sur divers points à la surface. On 
m'assura qu'on n'y recueille point d'or. Je fus 
surpris de me trouver à-peu-près seul au milieu 
de cette vaste enceinte : les habitans , au lieu 
de se soumettre comme ils l'avaient promis , 
avaient pris la fuite. Je ne rencontrai que quel- 
ques Chaykyés que Tattrait du pillage y avait 
conduits. Je me dirigeai' vers une des maisons 
qui avaient le plus d'apparence; et j'y trouvai 
Hassan-Regeb , de Sennâr , qui , quoique le pro- 
moteur de f assassinat d'Adlân, avait été renvoyé 
absous par Isniâyl , et qui suivait depuis lors 
l'armée. II était expédié par le pacha, avec un 
détachement de Bédouins , pour recevoir le 
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tribut que les habîtans s'étaient engagés i 
fournir. Voyant que le village était presque 
désert, iis s'étaient emparés d'un des chefs du 
lieu ,. qu'ils gardaient à vue chez lui. Dans cet 
état des choses, je ne jugeai pas prudent de 
prolonger ici mon séjour; vers midi, je retournai 
au camp. Lorsque j'y arrivai, les soldats étaient 
à cheval , et partaient en toute hâte pour aller 
saccager Singué. On apprit , le soir , que 
les troupes avaient pris^ dans les environs deux 
cents nègres et Arabes. 

Le 7 f toute l'armée alla camper près de 
Singué , dans un enfoncement ou vallon forn^ 
par la grande chaîne de montagnes de Qebeych, 
qui domine le pays au nord et à l'ouest. A deux 
heures de l'après-dînée , la plupart des Turcs, 
suivant leur usage , étaient livrés au sommeil , 
lorsque les nègres , réunis au nombre de mille 
environ, profitèrent de ce moment pour des- 
cendre des montagnes de f ouest. On les aperçut 
enfin, et l'on alla réveiller le pacha et les 
canonniers; mais avant que l'artillerie eût pu 
jouer sur eux , ils avaient eu le temps d'avancer 
jus'quà trois portées de fusil du camp, où ils 
tuèrent à nos yeux deux soldats qui s'en étaient 
écartés. L'épouvante que le caiion répandit 
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parmi eux les contraignit de remonter précipi- 
tamment la montagne. Cinq cents hommes dé 
cavalerie et d'infanterie se mirent à leur pour- 
suite : ne pouvant tes atteindre , ils passèrent . 
leur rage, comme de coutu^le, en incendiant 
les maisons. Je pris une vue de Singué au 
moment de cette échauffourrée. ( Voy. vol. I , - 
pi. I. ) Les troupes revinrent avec quinze pri- 
sonnières seulement , qui leur avaient coûté six 
^s leurs. Le S , le pacha envoya de nouveau 
à leur poursuite Omar kâchef , avec trois cenis 
hommes de cavalerie. L'ennemi, au nombre de 
huit à neuf cents , était à trois quarts d'heure de 
là, sur la haute montagne de Fâlogoun : il 
n était guère facile de l'y atteindre ; néanmoins 
les Turcs parvinrent à engager l'action avec uft 
parti de cinq cents environ; ils en tuèrent 
cinquante et firent dix prisonniers; ce qui leur 
coûta neuf hommes et huit blessés. Ils revinrent 
le même jour. Contre l'ordinaire , le pacha fit 
placer pour la nuit des sentinelles hors du 
camp : il sentait cette fois-ci la nécessité de se 
mettre en garde contre les surprises. En effet > 
les feux de fennemi , éparpillé sur les hauteurs 
environnantes , nous tinrent sans cesse éveillés 
et les armes à la main. 
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Le 9 février, les troupes espéraient pouvoir 
se reposer des fatigues de la nuit et des j^ournées 
précédentes, lorsque, vers le milieu du jour^ 
{es nègres , cachant leur marche à la fe.veur des 
arbres et se tenant à couvert dans un ravin , 
descendirent de nouveau et s'avancèrent avec 
audace et intrépidité jusqu'à une portée de fusil 
du camp. Là ils frappèrent de leurs lances et 
de leurs couteaux plusieurs domestiques qui y 
avaient mené boire les chameaux et les chevaux 
du pacha , s'emparèrent de ces derniers, et 
prirent la fuite. Ces chevaux, au nombre de 
huit, étaient les seuls de quelque valeur qui lui 
restassent. Ce n'est que par les cris des domes- 
tiques qui accoururent couverts de sang , que 
l'on fut averti de la présence de Tennemi. On 
se hâta de courir à sa poursuite ; mais le résultat 
de cette expédition se réduisit à la capture de 
trois nègres. Ces malheureux furent mis sous le 
bâton pour les interroger sur le nombre et sur 
les projets de leurs compatriotes. Après avpir 
reçu une centaine de coups, ils avouèrent qu'il 
avait été convenu que les nègres de Qamâmyl 
et des environs viendraient se réunir à ceux de 
Singué ; que ces auxiliaires étaient en partie 
arrivés ; que tous , à la même heure , devaient 
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f attaquer sur trois points différens, de fest, de 
l'ouest et du nord; que ies leurs. s'étant avancés 
trop tôt , et ayant cédé à la tentation de s'ap- 
proprier des chevaux , avaient ainsi fait manquer 
te plan d'opération. Plus tard, nous aperçûmes 
en ejSet au nord un parti dé nègres qui , se 
voyant seuls, n'osèrent pas descendre. L'aveu 
de ces prisonniers, qui paraissait sincère, ne 
laissait pas d'être très-aiarmant. On était près de 
manquer de munitions; les Turcs, privés du 
seul moyen qui, pût les rendre redoutables et 
leur assurer de la supériorité , étaient bien loin 
d'être assez nombreux pour tenir tète à tous les 
nègres réunis de la contrée : ceux-ci d'ailleurs , 
encouragés par le peu de succès des tentatives 
que le pacha avait faites contre eux , redoublaient 
d'audace; la bravoure des Osmanlis^et le clin- 
quant de leurs lEirmes ne leur inspiraient plus 
autant de crainte; ils avaient même remarqué 
que le canon faisait plus de bruit qu'il ne causait 
de ravage parmi eux. Leurs villages, leurs ré- 
coltes , devenant chaque jour sous leurs yeux 
la proie xles flammçs, leurs champs dévastés, 
leurs femmes, leurs enfans, enlevés avec violence 
et réduits en esclavage , tout se réunissait pour 
pousser ces hommes au désespoir et les ex- 
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citer à venger tant d outrages dans le sang de 
leurs iniques oppresseurs. L'état critique où je 
voyais les affaires dlsmâyl me faisait faire des 
réflexions peu riantes. Persisterait-il à porter ses 
armes encore plus loin ? j'avais lieu d'en douter. 
Je m'empressai donc de recueillir ici les ren^ 
seignemens que purent me donner les guides 
qui conduisaient l'armée^ 

Les Arabes de Singué tannent et préparent 
beaucoup de peaux; ils ies exportent jusqu'au 
Sennâr. Leurs habitations sont semblables à 
ceiles de Qamâmyi ; j'en ai levé un plan et une 
coupe (vol.n, pi. LVI, fig. 1 et 2). Plusieurs 
petits torrens procurent aux habitans f eau né- 
cessaire à leurs besoins; le plus considérable se 
nomme Khor SerqolL Le territoire de Singué , 
dépend du Dâr Fôq [la province d'en haut] : en 
effet, cette province est la plutf méridionale du 
Bertàt. Elle s'étend de deux jours de marche 
dans le sud jusquà Fadâssy, lieu qui com- 
prend plusieurs villages, et qui confine avec le 
pays des Gallahs. Entre Singué et Fadâssy, est 
Doqochi, village qui, compie le précédent, est 
habité par des Arabes musulmans. Fadâssy oc-' 
cupe {es bords de l'Yabouss, rivière assez forte, 
dit*on , qui vient de Dâr el-Gallah : elle passe à 
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deux journées dans fest de âamâmyl, et se jette 
dws le Nil à la hauteur du village de Fakanka, 
au nord , et près de Fâliti et de Bel-Ôyé , à deux 
journées aussi au-dessus du Fazoqi. L'Yabouss 
a t^eaucoup d'eau toute Tannée : on ne le passe 
qu a la nage ou sur des radeaux. Les hippopo- 
tames et les crocodiles y abondent. 

Fadâssy^ par sa position , est devenu un lieu 
de quelque importance : c'est une pla,ce de mar- 
ché où les Abyssins conduisent des chevaux y 
des bestiaux , des fers de lance , des casse-tétes 
en fer, des couteaux, des haches, &c*; du blé, 
du café , du miel , des épices , des indiennes de 
rinde pour les méliks, des peaux tannées, &c. 
Les Arabes de Dâr Fôq et de tout le Bertât y 
viennent échanger, contre ces marchandises , de 
la poudre d'or, du sel , des conteries de Venise, 

Les. villages des Gallahs les plus voisins de 
Fadââsy sont à deux jours dans le sud : on les 
nomme Gambelet Dallalte. Dans ce dernier lieu, 
les Abyssins exploitent . des mines de fer : ils y 
ont des forges , et fabriquent , avec ce métal , des 
armes Qt divers instrumens tranchans. Ganty est 
une ville des Gailahs; on la dit plus éloignée. 
Je mis tout en œuvre pour me procurer ici 
quelques renseignemens sur le fleuve Blanc ; 
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mais je ne pus rien apprendre , sinon que ce 
fleuve est très-éioigné dans l'ouest ; que les mon-' 
tagnes qui dominent sa rive occidentale sont 
peuplées de païens qui ont la réputation d'être an- 
thropophages , et qui font usage de flèches em- 
poisoiinées; que ces motifs ont empêché d'éta- 
blir des relations avec eux. La distance d'un 
degré que Bruce indique sur sa carte entre les 
deux fleuves est absolument fausse; j'estime 
qu'elle est de quatre degrés. Cette erreur est 
pourtant bien excusable , si j'en juge d'après Ife 
vague des documens sur lesquels un voyageur 
est obiigé d'établir ses conjectures. Ne peut-on 
supposer que Bruce , ayant entendu parier de 
r Yabouss et du Toumat , se sera cru fondé à en 
faire ies sources du fleuve Bianc? De deux routes 
qui communiquent du fleuve Bleu au fleuve 
Bianc, la plus méridionale passe, m'a-t-on assuré, 
à ël-Qérébyn, et la seconde, un peu au nord de 
Sennâr, par el-Chatelai. 

Ismây 1 regrettait vivement la perte des che- 
vaux qu'on lui avait enlevés. Le 10, il se fit 
amener le chef nègre qu'il tenait prisonnier, et 
lui promit là liberté ,. s'il prenait l'engagement 
de les lui faire rendre. Celui-ci jura par Mahomet 
et le Coran qu'il les lui ramènerait le lendemaiil. 
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Sur la foi de ses sermens, le pacha eut la bon- 
hommiê de le relâcher; mais on ne vit plus ni 
chef, ni chevaux. La journée ne se passa pas 
sans que nous» eussions encore* une alerte : les 
nègres ne nous laissaient de repos ni le jour ni 
ia nuit; sans cesse ils nous inquiétaient : on eût 
dit que cette tactique avait pour but de consom- 
mer peu-à-peu toutes les munitions de Farmée. 
Sans aucun doute iis avaient été informés que la 
prise récente du convoi expédié du Sennâr, devait 
avoir laissé le pacha mal approvisionné en ce 
genre; Farmée, qui perdait . toujours quelques 
hommes dans ces continuelles escarmouches, 
s'affaiblissait graduellement? J'allai voir le prince ; 
il était triste et soucieux; des nouvelles affli- 
geantes qu'il venait de recevoir du Sennâr aug- 
mentaient ses inquiétudes sur l'embarras de sa 
position, dont ii ne se dissimulait: pas, ^u «reste f 
le danger. Les Sennâriens, persuadés que Farmée 
entière d'Ismâyl périrait infailliblement dans les 
montagnes des nègres , s'en croyaient déjà dé- 
livrés : la plus grande fermentation régnait sur 
tous les points du royaume; de fausses nouvelles 
sur les désastres éprouvés par les Turcs dan» 
leur expédition lointaine , étaient répandues à 
dessein et circulaient avec activité", plusieurs 

III. 4 
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kaymakans avaient été massacrés dans iesvHfages 
confiés à ieur commandement ; enfin les troupes 
laissées au Sennâr étaient menacées d'une exter- 
mination générale, si ie pacha ne hâtait son retour. 
II n était plus possible d'hésiter : que pouvaient 
opposer ie courage et la ténacité à f impuLsioii 
in*ésistibie des circonstances? ilfaliut se soumettre, 
et renoncer à pénétrer plus avant. Le prince me 
dit que nous partirions ie lendemain. Cette nou- 
velle , que je m'empressai de porter à M. Letorzec, 
ne l'émut que faiblement : toujours persuadé 
qu'il ne reverrait plus la France, il ne songeait 
en ce moment qu'aux fatigues du long trajet qu'il 
aurait encore à faire sur ce soi étranger. La fièvre 
le consumait de plus en plus, sans que je pusse 
lui procurer le moindre soulagement ; aucun 
remède ne semblait agir sur hii. Quant à moi , 
vainqueur des fatigues et de l'influence des climats 
divers, j'oubliais, comme le conquérant Ismàyl, 
que nous avions franchi un espace de huit cents 
lieues au-delà d'Alexandrie; mais, comme lui 
aussi, je devais reconnaître* que là providence 
avait placé ici une barrière qu'il nous était in-» 
terdit de dépasser. Eh ! ne devais-je dont pas 
m'estimer heureux d'avoir pu atteindre presque au 
dixième degré de latitude; d'élre, avec moninfor-* 
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timé compagnon de voyage ^ les seul&de nos con* 
temporains d'Europe qui eussions étendu nos 
i^cherches jusqu'aux confins méridionaux^ de 
l'Abyssiflie? Ismàyl , quoique tourmenté par des 
accès de fièvre périodiques, n'ayait non perdii de 
cette énergie qui lavait soutenu dsu)S toutela cam- 
pagne. Certes, il faliait qu il fût doué de heauqoup 
de courage^ de pei*sév^?ance, et méaie de génie, 
pour avoir, avec un faible corps d'armée de quatre 
mille hommes mal payés^ mal nourris, parcouru 
en tout sens des contrées barbares et sauvages ; 
envahi , en moins de deux ans , quatre cent cin-^ 
quante li^ies. de -pays, conquis douze provinces 
et un royaume, et lutté sans cesse contre une 
foule de peuplades belliqueuses ! 

Les préparatifs de départ furent ordonnés 
pour le lendemain 1 1 , et Farmée se mit en marche 
à huit heures. Avant de quitter Bingué , je voulus 
que mes regards au moins parcourussent, aussi 
loin qu'ils pourraient s'étendre , les régions dont 
l'inexorable destin nous interdisait {'accès : je 
montai sur une éminence ;. et là ,. armé d'une 
longue^vue , je cherchai à découvrir le lieu où 
mon imagination plaçait les sources du fleuve 
Blanc. Efforts inutiles! je ne pus que me convain- 
cre de nouveau combien est borné l'espace que 

4* 
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fœil de f homme est capable d'embrasser f Cessant 
donc de contempler cet horizon qui ne m'offrait 
qu'un amas confus de vapeurs, je gravai profon- 
dément sur le roc le nom de la France , et , me 
transportant par la pensée vers cette terre chérie , 
je fis des vœux pour qu'il me fût l^entôt permis 
de lui offrir le tribut de mes travaux ; tribut 
modique, il est vrai, mais qui m'avait coûté bien 
des fatigues et des tourmens! 

Avec beaucoup de lenteur, l'armée sortit du 
labyrinthe des coteaux qui avoisinent Singué, 
et se fraya une route à Fouest de . celle que 
nous avions suivie en venant.* Jusqu'au mont 
Qassân ^ nous fumes entourés d'ennemis dont le 
pacha avait expérimenté le courage et f audace ; 
il avait donc jugé prudent de faire observer un 
ordre de -marche plus régulier qu.e de coutume : 
une arrière -garde de cavalerie protégeait les 
derrières et faisait avancer les traineurs; Haggi- 
Hammed, à la tête de trois cents hommes, 
appuyait un peu dans fouest , pour tenter de 
prendre des nègres et observerieurs mouvemens. 
Nous repassâmes deux fois le petit torrent de 
Serqoli. La route se dirigeait sur des coteaux 
couverts d'arbustes. Ce mouvement rétrograde 
inspirait à tous les hommes une énergie nouvelle ; 
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les' animaux eux-mêmes semblaient pressentir 
quon revenait sur ses pas, et leur allure était 
plus rapide et plus ferme. La joie était peinte sur 
tous les visages; ies Bédouins et les Arnaoûtes 
manifestaient la leur par des chants : ie souvenir 
des peines passées était banni de la mémoire ; 
toutes les pensées , tous les vœux , se portaient 
vecsf Egypte. Ah! les miens allaient bien plus loin 
encore! A deux hetfresnoustrstversâmesIeKhor 
Ramieh [torrent de sable], et à trois. heures et 
demie , je Khor Dys, torrens qui , Fun. et l'autre , 
vont aboutir au Tournât. Le second avait ici qua* 
rantepasde large; il y coulait peu d'eau. Après 
huit heures et demfe de marche , on campa sur la 
partie gauche de ce torrent. Le 12 février, l'armée 
partit à six héiire^ un quart : la route , coupée 
de proche en proche par de petits torrens , ren- 
dait la marche très-pénible ; on avait en outre à 
monter et à descendre sans cesse sur des coteaux 
couverts, de petite arbres touffus et d'une espèce 
de bambous, à travers lesquels il fallait se faire 
jour. Cette journée-là tout le sol se montra çm- 
jHreint d'oxide de fer. A onze heures, on s'arrêta 
près de la montagne de . Qassàn : les habitans 
avaient promis de payer un tribut au pacha, 
mais il n'y comptait guère ; il les laissa néanmoins 
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tranquiiks: je suppose qu'il sentait findi^n- 
sabie nécessité de niénûger sa poudre. A quatre 
heures du soir, Haggi-Hammed arriva : épou- 
vanté du- nombre d'ennemis qu'il avait vus, H 
révenait eu toute hâte, sans avoir osé rien entre- 
prendre. Le pacha, travatlié par la fièvre , s'était 
proposé de prendre ici deux jours de repos; 
mais le rapport de Haggi-Hammed le décida à 
partir dès le lendemain. Sur ces entrefaites, des 
habitons de Qassàn, sans doute pour se débar^ 
rasser plus promptement de notre voisinage > 
vinrent donner avis qu'un nombre prodigieux 
de nègres étaient à peu de distance , et qu'ils se 
proposaient d'attaquer l'armée dans la nuit : ^ce 
rapport était confirmé par nos guides eux^^mémesi 
et s'accordait d'ailleurs avec celui,de Haggi-Ham* 
med. Le pacha, au lieu de prendre du repos, se 
vit donc obligé de se tenir sur la défensive; il 
put faire encore une distribution de cartouches , 
plaça des availt-postes , et l'armée entière resta 
éveillée. Pas un seul nègre ne parut. > 

Quoi qu'il en fût , on s'empressa de décampi^ 
le 13 à six heures et demie. L'armée prit, pour 
se rendre directement au Fâzoql, une route à 
l'est de celle que nous avions suivie en venant. 
A un quart de lieue de Ctassftn, on passa le 
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Tournât sur le même point qu auparavant ; puk 
on se rapprocha de^ montagnes de F^oumkom 
et de Farogne, que nous avions à Forient. Vei-s 
le soir, la route , moins mauvaise , était dans un 
bois. Cependant les animaux tombaient de &ti- 
gue et ne pouvaient arriver jusqu'à la station 
indiquée par les guides pour trouver de leau. 
Enfin , aprèd une traite de dix heures trois quarts , 
on fit halte dans le bois. Ceux des soldats qui ne 
s'étaient pas munis d'eau , et c'était le plus grand 
nombre, eurent cette nuit^là à souffrir de la soif. 
Nous aurions été réduits nous-mêmes à cette 
cruelle privation, si lé pacha n'eût pas eu la 
complaisance de venir à notre secours. 

Le 14, le départ eut lieu à cinq heures et 
demie. Nous avions laissé à f ouest ta montagne 
d'Aqarô. On se dirigeait dans une vallée remplie 
de grands arbres. A huit heures, nous rencon- 
trâmes un village qui dépendait de la provilice 
de Fazoql; à onze heures et demie, nous mtî- 
vâmes à Adâssy, près du Nil. Avecquelle joie tes 
troupe» se précipitèrent vers ce fleuve! C'était 
à qui y boirait le j^mier, à qui se plongerait le 
premier dans ses eaux. Notre arrivée ici était 
déjà , pour nous tous , un jour de fête. 

La ftiiblesse extrême de M. Létorzec le mettait 
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désormais hors d'état de supporter les fatigues 
d'un voyaige par terre. J'allai voir le priuce et 
le-priai de m'accorder une barque : ii voulut bien 
me promettre sa cange même , pour descendre 
le fleuve jusqu'à Sennâr. J'avais lieu- de croire 
que le repos- et l'air du fleuve feraient du bien 
à mon malheureux compagnon de voyage. Notte 
départ fut remis à quelques f ours de là, 
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Fftxoqi. — Epoque des pluies. -— Mouche sorrett. — Usage des 
habitans. — Manière de porter l*eau, semblable à celle des an- 
ciens. — Montagnes dont les-noms-commenccnt par ia syiiabe^. 
— DÀrs ou districts contenus dans le Bertàt.etle Bouroum. — 
Rivières et torrens à Fouest du fleuve. — Autres du c^té de 
f est. — Arabes nomades ; leurs occupations. -:— Chasse de Télé- 
phant, ^- Entretien avec Ismàyi. — Risques courus au passage 
d*une cataracte. — Retour à Sennàr. 

La province.de Fazoqi comprend les terres 
riveraines du fleuve, sur une longueur de trente 
lieues environ, et beaucoup de montagnes éparses. 
La saison des pluies y commence au moi& d'avril : 
huit jours après , le Toumat et de nombreux 
torrens viennent grossir le Nil de leurs eaux. A 
la suite de ces pluies , qui durent près de cinq 
mois , les naturels sont sujets aux fièvres, comme 
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ceux duSennâr : c'est alors que se montre quel- 
quefois la mouche que les iôdigènes nomment 
sorrett,ét qui, disrait-ils, vient toujours du sud. 
Ces e^èces de taons tourmentent horriblement 
les chameaux et ies autres animaux , qui souvent 
périssent. en peu de jours sous les atteintes de 
son aiguillon. Je n ai pu réussir à voir aucun 
de ces redoutables insectes. 

m 

Les produits du Fazoqi sont les mêmes qu'au 
Sennâr ; on y recueille en outre du .miel. Les 
habitans s'y occupent 'avec plus de succès de la 
préparation des*péaux, qui sont estimées, ainsi 
que les sandales qu'ils, en font. Ils professent 
l'islamisme ; cependant il ne parait pas qu'ils 
s'abstiennent de manger de la chair de porc. 

(domine au Sennâr aussi, le mélange des 
couleurs se fait remarquer parmi la jpopulation ; 
quelques nègres du Bertât se sont établis dans 
le pays. Les»méliks seuls ont de beaux chevaux 
abyssrns ; ils les montent avec de très-petites 
selles, légères, et assez semblables aux selles 
anglaises. La langue commune est l'arabe. La 
forme des habitations , la manière de se vêtir , 
le genre de vie et les usages, ne différent en rien 
de. ce qu'on voit au Seiinàr. Cependant ils ont, 
pour porter l'eau , un ustensile qui est parti- 
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culier aux pays plus septentrionaux, et dont 
finventioti, comme celle d'un grand nomiire de 
leui's meubles usuels, paraît remonter à des 
époques très^reculées : c'est une espèce de fléau 
de bàlànee, que Ton pose en équilibre sur Fé* 
pauie (vol. n, pL LVII, fig. 1 et fig. V). Jai 
figuré à' côté f ustensile des anciens ^ qui se voit 
assez souvent répété dans les bas4*eliefs des 
tombeaux (wy. voi H, pL LXXIII et LXXV). 
C'est une opinion invariablement adoptée par les 
indigènes, qu'il existe dfins le Fazoqi et !è Bertàt 
quatre -vingt- dix -^ neuf motitàgnes , ni plus ni 
moins. Le nom de tourtes commence par la syi*- 
labey»; ce qui ferait présumer que cette syllabe 
était primitivement un article. J'ai recueilli une 
partie de ces noms ; mais n'ayant eu des données 
suffisantes que pour en placer un très-petit nombre 
sur la carte , je les porterai dans ia liste alpha- 
bétique des lieux , à la fin de l'ouwage. 

Dans ie Bertât ou Dfébel-A'ouyn et le Bou- 
roum ou DjébelFoungi, la plupart des montagnes 
sont habitées en partie par des nègres paifens, et 
en partie par des tribus d'Arabes. Ces provinces 
où royaumes se divisent en dârsou districts. Dans 
le Bertât , on cité dàr Fok , dàr Komchah , dâr 
Bénigoromhé , dâr Fâkoumkom , dàr AbàuldûU'- 
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gou, dâr Soun'kbum, dont ia popuifttion se com^ 
pose d'Arabes ; dâr Qamàm^l, dur Kambâl, ddr 
DtfSy dâr el'Keylf dâr Ouby , qui sont habités 
par des nègres. 

Il peut y en avoir un plus grand nombre. 
Je donne à la flfi de Fouvrage les noms des vil* 
lages qui s'y tit^uvent et de quélque^uns du 
Fazoql. J'aurais vouiu pouvoir les classer par 
ordre de provinces; niais les connaissances to^ 
pograpfaiques des hommes que f intenogeaîs 4ie 
^'élevaient point à un aussi haut degré. J'ai 
lieu de croire queForthographe de ces noçs est 
exacte, car je les ai fait écrire en arabe, au Fazoql 
et au Sennâr, pbir les faqyrs qui étaient réputés 
les plus instruits. 

Je questionnai piainte fois dos habîtans sur 
ce qu'ifs pouvaient savoir relativement au cour& 
du fleuve Bleu, qu'ils nomment aussi le Nil. Ce 
fleuve, suivant eux, vient de beaucoup plus haut 
que TAbyssinie, où il tourne ilumnt trente jours 
de marche autour d'une montagne nommée 
Djébel-Méhët. Il était difficile dte tirer quelque 
induction raisonnable de renseignemèns aus^i 
vagues et vraisemblablement eontrouvés. 

Le fleuve reçoit les eaux de plusieurs rivières,, 
entre autres, comme je l'ai dit, celles de l'Ya- 
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bouss^ la pius considérable, et du Tournât, 
qui s'y rendent en tenant par le sud du Fazoql ; 
un grand nombre de torrens ou kbors traverseiu . 
cette iprovince* dans U même direction , et vont 
aboutir aussi au fleuve. II y a beaucoup de cçs 
torrens dont il m'a été impossible d'assigna* la 
place sur la carte ; je me contente d'en donner 
ici les noms : Chambourant, Aboursab^, Amé- 
leh3rr Dahâb (à une journée et demie aii sud du 
Fazoql), Akalikembol (à une beure de distance 
dans la même direction), Aguisagani, Bouchafeh, 
Ameltouri , Kérèry et Okèlèly ( près du village 
de Fazoql ) , . Abachalory , Amardaro , Ouâdy , 
Boulanar , Firkambalo , Firfody , Akormogo , 
Koukour , Akoulaly , Abrahy m , . Adiè , Aoué- 
rienne, Baba, Ankalman, Aguingalinef Mouriam- 
Kandyzr, Adinguiche et Dola (qui arrivent de 
très-loin, c'est-à-dire^ de dâr el-M6kadah) , Ou- 
foute , Mogansa et beaucoup d'autres. Tous 
viennent déboucher à l'occident du fleuve. 

Sur la rive orientale , à trois heures , au midi 
du Fazoql, est la province ou dâr d'el-Goumousse« 
dont le chef-lieu est un village qui porte le même 
nom. Elle s'étend à trois journées de marche dans 
le sud, où elle confine à l'Abyssinie, et est 
habitée par des nègres idolâtres , dits Noubas , 
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qui y occupent , dit-on , plus de soixante mon- 
tagnes. Parmi leurs villages , on cité Koultou et 
Kadaleau : on dit que ces nègres , sur-tout ceux 
qui habitent dans ie voisinage du Nil , mangent 
beaucoup d'éthéries qu'ils y pèchent : ils ont ce 
fleuve en grande vénération , et sopt persuadés 
qu'il prend sa source dans le ciel. 

Au nord , en face d'ef-Messeyl , est une autre 
province nommée dâr Abou-Ramieh : elle est 
peuplée d'Arabes nomades. On y distingue le 
mont Guerri, à une journée à -peu -près de 
distance du fleuve, vis-à-vis d'el-MesseyI. Plu- 
sieurs rivières et beaucoup de torrens viennent 
également s'y jeter dans le fleuve. A sept jours 
au-dessus du Fazoqï, coule le Bahr-Abiad [Rivière 
Blanche], rivière assez forte, et dont feàu, en 
efiet, est très-blanche; une seconde, que Ton 
^ dit être aussi considérable que le Dender, et qui 
^ homme Hessenn , vient du sud-est , et a son 
embouchure à peu de distance de l'Yabouss. 
Ces rivières nourrissent des hippopotames et 
des crocodiles. Parmi les torrens qui viennent 
aussi de ce côté ^ on cite Afoudougna , qui est 
très-grand, à un jour au sud du Fazoql, et qui 
pi^nd son origine fort loin dans le sud-est ; 
Aboum-Boudeh, que l'on dit être grand aussi, 
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à une demi-journée dans la même direction ; el- 
Gana, à une demi- journée au nord deFamaka; 
Sodahftb, à la même distance au nord de celui-ci, 
et beaucoup d'autres moins importans. Dans Fin- 
térieur, une petite rivière nommée Gologo vient 
de fest se jeter dana le Dender, à une journée 
au nord d'el-Messeyl. On dit que d'el-Messeyl , 
dans Test, pour se rendre au Dender, il y a un 
jour de marche ; de là au Gologo , une demi* 
journée ; du Gologo au Rahad , la même dis- 
tance ; du Rahad àl'Atbarah, deux ou trois jour- 
nées. Une petite rivière vient aussi, à l'est, se jeter 
dans cette dernière : on la nomme Sitite;. lors- 
qu'elle est pleine, elle a des hippopotames; ses 
eaux sont grossies par celles du torrent de 
Bahr^Sfilem. 

Dans toutes les contrées de la Nubie et du 
Sennâr, les Arabes nomades sont intelligens et 
industrieux. Ceux de la presqu'île de Sennâr, ju^* 
qu'àFadftssy , se livrentavec activité au commerce; 
ce sont eux qui se procurent de la première 
main la gomme, l'ivoire, les plumés d'autruche, 
le tamarin , les courbaches * et autres marchan- 
dises, lis sont doux , laborieux , et supportent 
avec constance les fatigues des longs et fréqueps 

Espèees de foueU pour animer les chameaux à la marche. . 
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voyages quik sont obligés de iaire pour acheter 
et pour vendre. Les Arabes des environs du 
Fazoql et du Bertàt voyagent oAlfnafrement sur 
des bœufs , qui portent aussi leurs marchandises : 
ils leur sCttachent une bride au nés , et les sti- 
mulent ^ comme chez nous, à Taide dun bâton 
garni d'un aiguillon au bout. L^ur armemiçnt 
cotisiste dans la lance et le bouclier en losange , 
en peau de girafie (v,a^. vol. H /pi. LVI, jfig* 9): 
ifs ont à la main une houlette ou petit bâton re-^ 
courbé par une de ses extrémités {voy. même 
planche , fig. 8 ). Ces nomades, font une chasse 
assidue aux gjrafFes, aux rhinocéros, qui sont 
rares , et aCix éléphans ; ils prennent ces derniers , 
comme au Sennâr, en les faisant tomber dans 
des pièges, dliant aux autruches, ils dresusent 
des chiens qui les poursuivent et les fatiguent â 
la course ; le cavalier q^i les suit ^ saisit l'animal 
lorsqu'il tombe de lassitude. Souvent ces Arabes 
vont vendre aux nègres la viande des animaux 
qu'ils ont tués. Enfin leur activité infatigable , ' 
leur esprit mercantile, l'adresse qu'ils déploient 
à la chasse , l'intelligence avec laquelle ils tirent 
parti de tous les produits des bois qui les entou** 
rent , )eur assurent le monopole de toutes les 
branches de commerce dans ces conliées, et, par 
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suite, une supériorité incontestable sur les peu- 
plades agricoles. 

• Les Arabes Su Bouroum , voisins du Dinka , 
emploient les conteries de Venise à faire divers 
ouvrages de parure pour les femmes-, et qui 
consistent en tissus enjolivés avec goût et de 
couleurs variées ; j'en ai rapporté un fort beau 
(t;oy. voin, pi. LVn, fig. 15). Os en font d^utres 
pour les dromadaires et pour décorer. leurs ca- 
banes. L'usage de ces tissus de perles, qui, 
comme tant d'autres, s'est perdu tout-à-fait en 
Egypte et dans les pays qui la bornent au sud , 
subsiste ici de toute antiquité*. Ils font en peau 
des ceintures à franges pour les jeunes filles 
{voy. vol. n, pi. LVn, fig. 14), et divers or- 
nemens pour tes dromadaires , entre autres des 
houppes garnies de viroles et de grains d'étain **, 
de rassades, et de petits coquillages univalves 
des genres porcelaine et paludine [voyez même 
pi., fig. U et 1^). 

Mort départ avec M. Letorzec pour le Sen- 
nâr fut fixé au 1 8 février. Le pacha devait partir 

* J*ai frouTé dans -les tombeaux, à Thèbes/trois beaux tissas 
de peries d'émail dans ce genre, qui sont aujourd'hui déposes 
au cabinet de la Bibliothèque du Roi. 

* * Les carayanes exportent d'Egypte des barils de ce métal , 
toujours eraplo^ en objets de luxe pour les -nègres et les Arabes 
de ces contrées lointaines. 
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par terre avec ses troupes sous peu de jours. 
Il expédiait par la même barque un courrier à 
son père , auquel ii était chargé de remettre deux 
quintaux de sables aurifères de Qamâmyl, et 
un mémoire rédigé par moi , contenant des 
détails sur les nombreux essais auxquels je 
m'étais livré , sur le résultat peu satisfaisant que 
y en avais obtenu , enfin sur ie gisement de for. 
Lorsque j allai prendre congé de lui , il me re- 
commanda d'instruire de vive voix Mohammed- 
Aly des obstacles insurmontables qui avaient 
nécessité sa marche rétrograde; de lui repré- 
senter sur-tout combien sa santé s'affaiblissait , 
et qu'il succomberait infailliblement s'il restait 
encore iong-temps exposé anx influences 'per- 
nicieuses d'une température humide et malsaine. 
Mon père, ajouta-t-il, est toujours disposé à 
taxer d'exagération les rapport^ de ses serviteurs ; 
il accordera sans doute plus de confiance à ceux 
d'un étranger. Je promis de m'acquitter de cette 
commission avec tout le zèle que devait m'ins- 
pirer la reconnaissance. Allez en France > con- 
tinua-t-il-, publiez vos matériaux , et revenez en 
Egypte. Comptez bien que mon père ne s'en 
tiendra pas aux tentatives infructueuses que 
nous avons faites. Il déploiera des forces moins 
III. 5 
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insignifiantes , et je vous conduirai moi-même 
aux sources du fleuve Blanc. Nous nous sépa* 
raines ensuite , en nous donnant des témoignages 
réciproques cfafiection et de cordialité. 

Le jour convenu, à dix heures du matin , 
nous nous embarquâmes et partîmes aussitôt. 
Des rochers de 12 àl5 mètres de hauteur en- 
caissent ici ie fleuve. Après que nous eûmes 
navigué une heure, une multitude de petits 
rochers montrèrent à fleur d'eau leur crête ; ils 
semblaient appartenir à une cataracte qui parait 
à découvert dans les basses eaux. A quatre 
heures , nous amarrâmes notre barque à la rive 
orientale, en vue d el-Messeyl , village à quelque 
distance dans les terres. Depuis long-temps nous 
n avions joui d'autant de tranquillité et d'aisance. 
Aussi cette première journée, qui contrastait 
d'une manière frappante avec celles que nous 
passions depuis, si long^temps, nous fit éprouver 
un sentiment de plaisir et de bonheur inexpri- 
mable : dormir sans crainte d'être éveillé en 
sursaut par le tambour du départ ; n'avoir plus 
à redouter ia soif, la faim , les alertes , les sur- 
prises, la dent des animaux féroces; n'avoir plus 
à soigner, nourrir, abreuver, charger, décharge 
des chaineaux; ne plus se voir exposé à être 
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enseveli dans des torrens, déchiré par les épines 
des acacias et des nehkas >, ou englouti dans 
l'embrasemeût de quelque foret; reposer paisi- 
biemetit ses membres sur un bon tapis entre des 
draps blancs : ah ! cette vie nouviefie était pour 
nous de la mollesse ; c'était le comble de la 
félicité ! 

Le 1 9 , nous partîmes à six heures* Les rives 
ne laissent plus apercevoir aucune trace d'habi- 
tations ; des bois épais de grands doums , ^e bao- 
babs, d'acacias , les tapissent; on distingue 
seulement de loin à loin quelques sentiers étroits 
fréquentés sans doute par des Arabes nomades , 
ou par les habitans de quelques villages dont 
les arbres nous dérobaient la vue. Quatre îles 
incultes, mais en partie couvertes d'arbres, s'of- 
frirent successivement sur notre passage. Le lit 
du fleuve était fréquemment obstrué par des 
batics de sable et de cailloux roulés , qui , sur ses 
côtés , ont de 5 à 8 mètres d'épaisseur : tout le sol 
qui compose la grève est un terrain de transport. 

Entraînés par le courant et par Fimpulsion 
des rames , nous fendions avec rapidité la sur- 
face des eaux : l'agitation qu'y produisait le 
battement cadencé des avirons , le bruit des 
chants joyeux de nos Arabes, portaient le trouble 
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jusqu'au fond des retraites humides des hippo^ 
potames alarmés , qui sortaient psir troupes sur 
notre passage, en faisant entendre de longs 
mugissemens ; les singes, ies pintades, semblaient 
exprimer par ieurs postures et par leurs cris, la 
surprise qu'ils éprouvaient à la vue d'un spectacle 
jusqu'alors inconnu dans ces solitudes. . , 

Dans la nuit, nos Arabes avaient vu des 
. éléphans venir se désaltérer au fleuve. lis com- 
mençaient à se montrer plus communément. 

Le 20, à six heures et demie, nous conti- 
nuâmes à naviguer. Au bout de trois heures et 
demie, des rochers disséminés sur feau nous 
annoncèrent- l'approche d'une cataracte : avant 
de nous y engager , nous descendîmes à terre 
pouf aller reconnaître le passage. A dix heures, 
notre bstrque pénétra dans la cataracte d'el-Qerr , 
nom qu'elle prend d'uii village situé sur la rive 
orientale : aucune habitation ne se montrait sur 
la rive opposée. Ici des rochers s'élevaient de 3 
et 4 mètres au->dessus des eaux, et ne laissaient 
entre eux que des passes de 10 à 15 mètres. 
Quinze hommes , sautant de rocher en rocher , 
maintenaient notre embarcation à Faide de deux 
cordages , et Fempéchaient de céder à la violence 
dû courant. , Nous n'avions pas , au preinier 
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abord, |ugé ce passage très-dangereux; et ce- 
pendant nous fumes à la veilie d'éprouver ici le 
sort dont Mungo-Park avait été victime sur le 
Niger. Après avoir circulé péniblement pendant 
ime demi^heure à travers les anfractuosités de 
ce dédale périlleux > la barque toucha rudement 
contre une roche : la proue fut brisée par le 
choc. On visita Tintérieur; et pour ne point 
s'effrayer Fun l'autre , on assura que le dommage 
était peu de chose. On continua donc de ma- 
nœuvrer ; mais îl s'était à peine écoulé lin quart 
d'heure, lorsqu'on s'aperçut que la barque s^ 
remplissait d'eau à l'arrière. Les Arabes ne sont 
point gens à montrer du calme et du sang froid 
dans le danger : à Finstant , ce furent des cris , 
une confusion , un tumulte général : les uns 
[étaient à la hâte et péle-méle sur les rochers 
tout ce qui leur tombait sous la main; les 
autres s'efforçaient d'épuiser l'eau qui envahissait 
toute l'embarcation. Je me précipitai , moi , sur 
les bissacs où j'avais renfermé les cartons qui 
contenaient mes dessins : ii était temps ; déjà 
f eau les avait effleurés. Naguère je les avais dis- 
putés au flammes; cette fois je réussis à les ar- 
racher à un élément non moins redoutable pour 
eux : il n'en fut pas de même de quelques-uns 
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de mes effets, qui forent perdus ou gâtés. Eofiii 
oo parvint à étancher la voie d^u en la calfatant 
le mieux possible , et l'on replaça les efiets dans 
la barque; mais je ne vouins y rentrer moi- 
même que lorsque je serais sûr qu'elle n'était 
plus en danger .de couler: en conséquence, je 
me mis à courn* d'un rocher à Fautre, mes 
cartons sous les bras , et résolu de gagner de la 
sorte la fin de la cataracte. Cependant f escar- 
pement des rochers et leur conformation ne me 
permettant plus bientôt d'aller plus avant, je fos 
contraint de me rembarquer malgré moi. Les 
rameurs avaient retourné la cange sois devant 
derrière , et dix-huit d'entre eux la contenaient 
de tous leurs effcnts dans les pentes rapides. 
Grâce â dieu , avec beaucoup de temps et des 
peines inouïes, nous atteignîmes, sans autre ma- 
lencontre , l'extrémité de cette forêt de rochers , 
qui encombre le lit du fleuve sur une demi-lieue 
d'étendue. 

Au bas de la cataracte , sont deux îles incultes 
couvertes de doums , de baobabs et autres 
végétaux. Le fleuve enfin s'élargit de nouveau 
et reprend son aspect naturel ; ses eaux se 
déploient sur une largeur de quatre à six cents 
pas; cependant des bancs de sable etdeeaiiloux 
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roulés se laissent ' encore apercevoir en assez 
grand nombre. Nos rameurs étaient harassés 
de fatigue , et il était nécessaire de fiure sécher 
nos effets ; nous attachâmes donc notre barque 
sur la rive orientale , en face du petit village 
d'el-Faqyr-Mahaguer , situé à un demi-quart de 
iieue de ià; on ne voyait point d'habitations de 
l'autre côté du fleuve. 

J'allai voir le faq3rr; ii me donna les mêmes 
renseigmens que j'avais vécus sur la petite ri- 
vière de Qologo, qui se jette dans ie Dender, 
et sur les distances qui séparent ce dernier du 
Rahàd et de i'Atbarah : il me dit qu'à cette 
hauteur, des Arabes âenànehs^ Choukryehs» 
Oumbadryehs, Bouadrehs, Kaouàhlehs, habkent 
iês contrées voisines de ces rivières. En se àjt- 
rigeant , selon lui , à l'est de son village , on 
pouvait aller en six jours à Gondar, capitale 
de l'Abyssin ie. 

Le 2 1 , nous partîmes à huit heures : nous 
ftmes ce jour^là peu de chemin, à cause des 
fréquentes sinuosités que décrit le fleuve. Ses 
rives commençaient à être moins boisées». Nous 
nous arrêtâmes à cinq heures. £a approchant 
de terre , nous vîmes un éléphant qui semblait 
venir boire au fleuve; à notre vue, il rentra dans 
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le boi^. Je descendis pour suivre un moment 
ses traces ; mais je ne pus le voir de près. Cet 
animal parait être ici très-commun ; par-tout on 
y rencontre ses excrémens et les traces de ses 
pas. Ma course ne fut pas tout-à-fait en pure 
perte : ayant aperçu un arbre tout couvert de 
petits oiseaux , je tirai dessus , et j'en abattis 
d'un seul coup une quantité suffisante pour notre 
repas. 

Deâ Arabes que nous trouvâmes ici, nous 
apprirent que c'était dans le voisinage que fut 
enlevé le eonvoi de poudres et sop escorte mas- 
sacrée. Les habitans qui s étaient portés à cette 
extrémité , avaient déserté leur village , et n'y 
avaient plus reparu depuis lors. Cette confidence 
nous fit mettre sur nos gardes; et tous les hommes 
de notre petit équipage eurent l'attention de se 
tenir éveillés toutes les nuits chacun à tour de 
rôle. 

Le 22 e^ le 23 , malgré les efibrts de seize 
rameurs, nous avancions lentement; un fort 
vent du nord contrariait notre marche. Les bords 
du fleuve étaient encore moins boisés que le 
jour précédent. Nous commencions à voir 
un plus grand nombre de villages, qui tous 
étaient à une certaine distance dans les terres. 
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Le 23 au soir, nous amarrâmes près du grand 
village de Seyrroû. Nous étions encore à deux 
journées de Sennâr . Ici nous apprîmes que 
l'armée dlbrahym, restée sous le commandement 
du jeune Toïissoun bey et de son sélectar, 
nayait pas eu plus de succès au Dinka que celle 
dlsmâyl dans le Bertât; que cette armée était 
arrivée au Sennâr depuis dix jours, tandis quls- 
mâyl l'attendait au Fazoql, pour se renforcer, 
et tenter, en se rendant ensemble au Sennâr, 
de nouvelles entreprises contre les nègres. Je 
sus plus tard que , vivement contrarié de se voir 
abandonné à ses propres ressources, et d'être 
ainsi hors d'état de rien entreprendre , il avait 
pris le parti, le seul qui lui restât, de revenir 
aussitôt lui-même. 

Le 24 et le 25 février, le vent^ toujours con- 
traire nous forçait à nous arrêter sans cesse. 
Pour réparer cette perte de temps, nous na- 
viguions une partie de la nuit. 

Le 26 , nous passâmes en vue de Hellet el- 
Cheryf ; et bientôt après , notre barque s'arrêta 
sous la ville de Sennâr , en face de la maison 
que nous y avions habitée. 



74 VOYAGE À MÉROÉ, 



3? 



CHAPITRE XLIV. 



Entrevnt ayec DÎTan - E£fendy« -*• Bapport fur rexp^dxtio^ 
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oMiges des nègres qai Thabitent. — Lear nourriture. — En- 
trerue ayec Toussoun bey. — Dëpart de SennAr ; aspect au 
pays. —- P^aage du fleuY^ Bleu. -<- AiriT^e à Halfày. 



Le 27 février, au jour, je montai à ia viile et 
allai frapper à la porte de notre ancien domicile. 
«Ty retrouvai nos bonnes hôtesses , et le plaisir de 
se revoir fut égal de part et d'autre. Elles nous 
témoignèrent la surprise et la joie qu'elles res» 
sentaient de notre retour, et nous félicitèrent 
avec effusion d'avoir échappé aux dangers que 
nous avions courus. En moins d'une demi-heure, 
nous fumes arrangés dans notre logement. «Taliai 
aussitôt faire une visite à Divan-Effendy, qui 
commandait la garnison. Il parut charmé de mon 
arrivée , et m'accabla de questions sur toutes les 
particularités de* notre laborieuse et à-peu-près 
insignifiante campagne. Lorsque je lui dis que 
le revenu de ces mines d'or sur lequel on comp- 
tait tant, ne méritait pas qu'on prolongeât l'expé- 
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dition actuelle, ni qu'on en entreprit de nouvelles, 
son visage s épanouit; car il ne doutait pas que 
s'il en eût été autrement , son tour serait bientôt 
venu d aller parcourir ces contrées sauvages, dont 
le n'avais pas lieu de lui faire un tableau séduisant. 
Je lui remis les lettres qu'Ismâyl m'avait confiées 
pour lui : après en avoir pris lecture , il me dit 
qu'elles contenaient l'ordre de me fournir tous 
les chameaux dont j'aurais besoin pour retourner 
en Egypte ; qu'on le chargeait en outre de m'a- 
vancer les fonds nécessaires pour- ce voyage. 
Comme je pouvais m'en procurer dans ie Don- 
golah, je ne pris que ciqq mille piastres turques, 
et j'en donnai avis à mes correspondant au Caire , 
pour qu'ils en fissent le remboursement au khaz- 
neh d'Ismâyl pacha. Divan-Effendy me raconta 
toutes les inquiétudes auxquelles il n'avait cessé 
d'êlre en proie , soit sur notre sort , soit sur celui 
des troupes confiées à son commandement. Le^ 
courriers qu'envoyait Ismâyl étaient arrêtés sur 
les routes. Les factieux , profitant de cette in- 
terruption totale des communications, faisaient 
courir les bruits les plus sinistres sur les désastres 
ée l'armée du pacha : la persuasion que cette 
ai mée n'existait plus avait enhardi les indigènes; 
la sédition prenait les caractères les plus alar- 
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mans; déjà, dans quelques viUages, on avait 
massacré ies soldats qui y tenaient garnison. 
Heureusement f arrivée des troupes d'Ibrahym 
avait comprimé f effervescence ; mais il existait 
encore des symptômes d'insurrection dans les 
provinces dUaifây et de Chendy. Cette dernière 
circonstance'était fort inquiétante pour nous. La 
barque sur laquelle nous étions venus avait con- 
tinué immédiatement sa route; quelque commode 
que fut cette manière de voyager, elle ne pou- 
vait s'accorder avec mes plans : la barque ne devait 
s'aiTéter nuiie part ; il m'eût fallu renoncer par 
conséquent à toute espèce d'explorations , et 
c'était un parti que je n'aurais voulii^preiidre qu'à 
la dernière extrémité. J'avais donc décidé d'effec- 
tuer par terre mon retour en Egypte. L'état de 
langueur où se trouvait encore M. Letorzec, 
m'obligeait à partir bientôt; Divan- Effendy 
promit qu'il me ferait escorter jusqu'à Arbagui, 
et qu'il me donnerait un ordre pour que tous 
les chefs de villages me fissent ensuite accom- 
pagner par des hommes affidés. 

«Pavais espéré que je reverrais des ibis. à mon 
retour au Sennâr ; mais il ne me fut plus possible 
d'en découvrir un seul *. Les indigènes nomment 

* Je m*en congolais en pensant qu*un de ces oiseau'x , dfont 
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cet oiseau assimbira; il est noir avec quelques 
plumes d'un vert bronzé aux ailes ; le bec et la 
queue sont de moyenne grandeur. On trouve aussi 
au Sennârunibis blanc; il se nomme bilibily. Ces 
oiseaux n'habitent la vallée du Nil que quelques 
mois avant la chute des pluies ; les noirs sur-tout 
sont très-communs. Us sont assez familiers, et se 
perchent souvent sur le sommet des cabanes. Au 
commencement de la saison pluvieuse, ils dispa- 
raissent totalement. Dans les pays couverts de 
bois que nous parcourûmes, jusqu'au 10.^ degré 
nord, il ne s'en offrit jamais un seul à nos regards. 
Lorsque ces oiseaux paraissent dans la vallée du 
Nil, on en voit seulement un petit nombre at- 
teindre jusqu'à l'Atbarah. Nous en mangeâmes 
un sur l'île de Méroé ; sa viande avait un goût 
de poisson. Je questionnai des naturels sur la 
désertion subite et générale des ibis : ils me 
répondirent que ces oiseaux font comme les 
hommes, qui fuient ,à la même époque qu'eux ^ le 



j'avais euToyé la dëpouifle au Caire , était f à en sÂreté ; mais 
f'appris plus tard qae M. Champion, yice-consnl au Caire, chez 
qui on Payait dépose , s*en était dessaisi en faveur d'un naturaliste 
prussien. Espérons que cet objet curieux» perdu pour moi, ne 
le sera pas du moins pour les sciences ; car j'apprends que ce 
voyageur vient d'arriver à Berlin , on il s'occupe de la publication 
des matériaux qu'il a recueillis. 
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séjour pernicieux des bords du fleuve , et qu'ils 
se retirent vers les régions boisées et désertes de 
l'intérieur, où ils se nourrissent de petits reptiles 
et d'in^ctes. Ce fait confirmerait de nouveau 
{es rapports des auteurs anciens , qui . ont 
dit que les ibis émigrent une partie de f année 
pour aller combattre les serpent sur les limites 
du désert , bienfait dont b reconnaissance leur 
mérita une grande célébrité. 

M. Linan, Voyageur français, que M. Binks, 
savant de Londres , employait à dessiner les mo- 
numens antiques, était venu au Sennâr durant 
notre absence. Il avait suivi Ibrahym, que le dér 
rangement de sa santé contraignait de retourner 
en Elgypte. 

Je ne voulais point partir sans avoir rassemblé 
des renseignemens exacts sur l'expédition de ce 
pacha dans la province de Dinka , et sur le peuple 
qui J'habite. Personne n'était plus propre à m'en 
fournir que M. Asphar, médecin copte, qui 
parlait le français , et il s'y prêta avec une extrême 
obligeance. 

Ibrahym n'alla point au-delà d'el-Qérébyn; 
sa maladie , s'aggravant de jour en jour , l'obli* 
gea , comme je l'ai dit , de quitter le comman- 
dement. Après quatorze jours de marche depuis 
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le fleuve Bleu, ses troupes arrivèrent à Dinka, 
sur le fleuve Blanc. 

Le 27 septembre, la plus grande partie des 
nègres avaient pris la fuite ; on parvint cependant 
à en prendre cinq à six cents. Le viilieige de Dinka 
donne son nom à la province qui commence à la 
hauteur de Sennâr environ , et continue dans le 
sud--ouest très^avant sur le fleuve. Il eût été im- 
portant de fixer la position de ce village ; festime 
qu'elle est par 1 1"" de latitude , dans le parallèle 
de Fazoql. Les produits de la province semblent 
être les mêmes que ceux du Bertàt. Les nègres 
y sont bien faits, forts et vigoureux; ils vont nus. 
Les femmes se ceignent d'une peau en forme de 
fupon court; les filles ne portent qu'une petite 
peau qui leur couvre la chute des reins et se noue 
par devant. La coiffure distinctive du chef était 
un turban blanc , avec un panache en plumes 
d'autruche. Les enfans des familles riches portant 
une clochette suspendue au derrière; les per- 
sonnes âgées en ont une attachée au bras. Suivant 
leur aisance , les femmes et sur-tout les filles se 
parent en plus^u moins grande quantité , de col- 
liers et ceinftires en conteries de Venise*, de 

* On appelle eonterie, à Venue, différentes espèces de ver- 
roterie, et ce nom s'est propage dans. le commerce de traite, 
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boutons d'ivoire, de' bracelets en ivoire ou en 
fer, et de bagues, aussi en fer; lorsque lesenfans 
parviennent à Tâge de puberté , qn leur arrache 
ies quatre dents incisives inférieures ; ces dents , 
d après la façon de voir de ces nègres , sont inutiles 
et déparent la figure : hommes et femmes se 
rasent la tête ; celles-ci épilent tout le reste du 
corps de leurs maris, qui leur rendent réciproque- 
ment ie même service. Un homme peut prendre 
autant de femmes qu'il peut donner de bœufs ou 
de vaches. Le jour des noces, les nouveaux 
époux ont soin de se barbouiller le corps et la 
figure d'une grande quantité de graisse , ce qui 
leur fait bientôt exhaler une puanteur insuppor* 
table : ce n'en est pas moins à leurs yeux un cosmé- 
tique très-recherché , et qui ne blesse nullement 
leur odorat. Ils sortent de la cabane conjugale , 
couverts d'une couche suifeuse très-épaisse, et 
vont s'exposer au soleil pour la faire fondre et se 
fi*otter. Ces fi*ictions font les délices des nègres 
du Dinka, et ils se procurent cette jouissance le 
plus fi*équemment qu'ils ie peuvent : ils préten- 
dent , ce qu'on peut croire ais^ent , qu'elles 
sont fort salutaires à leur santé ; mftis c'est aussi 

quoique Venise ne soit pas le seul pays où cet article se fabrique. 
Nous devrions écrire compteries. 
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une affaire de coquetterie, sur-tout pour les 

femmes. Avant de contracter mariage, ii faut que 

le futur se construise une cabane : c'est là que 

se donne le festin nuptial. Celui qui en aies moyens 

tue un bœuf; il vend à ses voisins la viande qu'il 

juge excéder ce que ses convives consommeront. 

Lorsqu'un nègre devenu vieux, m'a-t-on dit, a 

des femmes jeunes encore , il confère à ses enfans 

mâles, s'il en a, le droit de le suppléer auprès d'elles. 

Les femmes sont d'une fécondité étonidante; 

elles mettent au monde , le plus souvent , deux 

enfans à-Ia-fois. H n'est pas rare de voir une mère 

allaiter un enfant, être suivie d'un autre qui 

marche à peine , et en porter deux ou trois sur 

le dos dans une espèce de havre-sac en cuir. Si 

un mari surprend sa femme en adultère, il tue 

l'homme qui l'a séduite , le traîne ensuite par les 

pieds, creuse une fosse profonde, et l'y enterre. 

En hiver, et dans la saison des pluies , les nuits 

étant très-froides, ils se couchent pour dormir 

dans des cendres chaudes. Ils ont l'usage de 

fumer du tabac qu'ils récoltent ; leurs pipes 

peuvent en contenir deux ou trois onces ; le 

tube qu'ils y adaptent est un gros roseau long 

de trois à quatre pieds. Leur façon de vivre 

diffère peu de celle des a^^tres peuplades du 

III. 6 
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Bertàt. Us broient, entre deux pierres, ia pâte 
qu'ils font avec la farine de dourah , et ia 
laissent fermepter vingt -quatre heures pour 
qu'elle s'aigrisse ; puis ils ia font cuire dans des 
vases de terre , et la mangent toute cliaude , après 
Favoir assaisonnée de graisse et de sel, parfois 
avec du lait aigre , ou avec des gombauts piles et 
bouillis; à défaut de ces fruits, ils font sécher 
au feu des tiges de dourah vertes, les pilent, les 
font bouillir de même , et en obtiennent une eau 
sucrée qu» leur sert de condiment. lis aiment 
beaucoup la chair de bœuf ^ et font très-peu de 
cas de celle de la chèvre ou du mouton ; la chair 
de l'éléphant est fort de leur goût; ils man- 
gent aussi celle de la girafFe , du cerf, du boeuf 
sauvage et d'autres animaux. Ces viandes leur 
sont apportées par les Arabes du Bertât et du 
Bouroum , et ils donnent en échange dés moutons 
ou dû coton filé. Ils ont pour armes des lances 
très-lourdes : le fer dont elles sont munies a jus- 
qu'à un pied et demi de longueur et cinq pouces 
de largeur. Ils emmanchent aussi sur des bâtons , 
des cornes droites et aiguës, et quelquefois des 
dard> en fer. Enfin, ils se servent d'espèces de 
massues courtes, grosses par un bout et pointues 
par l'autre : ils lançait cette arme avec adresse, 
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à une grande distance , en lui imprimant un 
mouvement de rotation , de manière qu'une des 
deux extrémités doit frapper au but. Leurs bou^ 
cliers , faits , dit-on , en peau d éléphant , sont 
très-grands et très-iourds. 

Par leur courage et leur nombre, ils se 
rendent redoutables à leurs voisins du Bou- 
roum et du Bertât , chez lesquels ils font des 
incursions. Ces hostilités leur attirent parfois de 
f&cheuses représfiilles de ta part de ces derniers , 
qui se réunissent pour en tirer vengeance. Au 
moment d'accepter le combat , ils placent leurs 
femmes et leurs enfans au milieu d'eux, et atr 
tendent l'ennemi de pied ferme. Dès qu'il avance, 
des pelotons de six ou* huit se détachent alter^ 
nativement, et, vibrant d'une main sûre et exercée 
leurs pesantes lances , les "font voler sur lui à 
un intervalle de trente et quarante pas. S'ils se 
voient hors d'état âk faire une plus longue résis^ 
tance , ils prennent la fuite , et laissent là 
femmes et enfans , qui restent au pouvoir des 
vainqueurs. Si les femmes reconnaissent que 
i'annemi est trop nombreux pour qu'il soit pos- 
sible de lui Ësdre face avec quelque espoir de 
succès , elles se jettent sur leurs maris , les sai- 
sissent par le milieii du corps et les conjurent de 
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ne point s'exposer à un péril inévrtaUe. Ceux- 
ci cèdent à ces exhortations, jettent leurs lances , 
leurs boucliers , et s'asseyent par terre à côté de 
leurs femmes. Leurs adversaires accourent alors, 
et s'emparent d'eux sans coup férir, ^u cas où , 
quoique en force , un parti de nègres commence 
à lâcher pied , les femmes prennent part à l'action 
et se battent avec acharnement : si la fortune 
trahit leur courage , elles font éclater leur rage 
en mordant tout ce qui se trouve à leur portée , 
et déchirent à belles dents les mains de leurs 
vainqueurs qui viennent les enchaîner . Lorsqu'un 
chef ennemi tombe sous leurs coups , ils lui font 
subir la mutilation dont j'ai déjà parlé, placent 
son corps sur un bûcher et le brûlent. Le pan- 
sement des blessures se réduit à les laver ; si le 
fleuve est à proximité du champ de bataille , on 
y plonge le blessé. La force et l'humeur belli- 
queuse des nègres du Dinka , les font rechercher 
des méliks voisins, qui s'efforcent à l'envi de 
les attirer dans leurs troupes , ou de s'en faire des 
auxiliaires, en leur envoyant des présens de 
bestiaux. C'est ainsi que les méliks au-dessus 
de Sennâr sont toujours en bonne intelligence 
avec ces nègres. Tous les ans , lors de la saison 
des pluies , ils viennent dans le Bouroum , chez 
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leurs voisins des monts Goul, Rore, Qérébyn, 
qui dépendent du Sennâr , pour y faire des 
échanges d'esclaves et de bestiaux , et s'appro- 
visionner de dourah. Un gros bœuf se donne 
pour deux veaux , cinq ou six moutons pour un 
bœuf, un gros bœuf pour une petite vache : 
en fait d'animaux domestiques , les femelles ont 
toujours une valeur vénale supérieure. En s'en 
retournant, s'ils trouvent un petit village, ils 
enlèvent hommes, femmes, enfans, bestiaux et 
récoltes. L'année suivante, ils vont d'un autre 
côté échanger les prisonniers qu'ails ont entre 
les mains; et il arrive parfois que des parens 
retrouvent et rachètent ainsi quelques-uns des 
leurs qu'on leur a ravis. 

Leurs cabanes sont construites comme celles 
que j'ai déjà &it connaître. Ils se servent de 
troncs d'arbres creusés pour naviguer sur le 
fleuve Blanc , et les dirigent avec des rames à 
larges spatules. Ils tuent à coups de lance les 
animaux dont ils veulent manger la viande ; si 
c'est un bœuf, ils lui attachent les quatre pieds 
et le font tomber auparavant. 

Les astres , m'a-t-on dit , sont l'objet de leur 
culte. Ils ont un dialecte qui leur est propre. 
On assure que les nègres qui habitent au-dessus 
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d'eux sont anthropophages et font usage de 
flèches empoisonnées , et qu a Foccident du 
fleuve , ii y a d'autres nègres non moins bar- 
bares, qu'on nomme Chelouks. A Dinka, le 
fleuve est très-iarge. Les habttans des monts 
Gbul €?t Rore , comme ceux d'el-Qérébyn , se 
disent musultnans et pratiquent ia circoncision. 

Les troupes turques restèrent huit jours à 
Dtnkà ; et , revenant sur leurs pas jusqu'à Rore, 
elles firent de là une petite incursion sur les 
monts Bouck et Tàby, où nous étions allés nous- 
mêmes. Elles prirent à Tâby deux cents nègres , 
et revinrent par el-Qérébyn au Sennâr. 

Toussoun bey , resté chef du corps d'armée 
d'Ibrahym, s'était fait aimer des troupes. Il n'avait 
point permis qu'on traitât les nègres capturés 
avec cette inhumanité révoltante qui m'avait si 
souvent navré le cœur ; il voulait qu'on pourvût . 
le mieux pos^ble à leurs besoins, et sur-tout 
qu'on ne leur fit point endurer les angoisse!^ de 
la soif. «Tallai lui faire une visite; il me fit 
prendre le cafê et fumer une pipe. H me dit 
ensuite qu'il allait me donner un spectacle fort 
amusant. Armé d'un fusil chargé à balle, il se 
mit à coucher en joue un Arabe qui était dans 
lé fleuve: le coup part, cet homme fait le 
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plongeon , et reparait un instant après. Le même 
manège recommence à plusieurs reprises; et 
chaque fois la réapparition de f Arabe excite les 
longs et bruyans- éclats de rire des spectateurs. 
Enfin celui* ci sortit de Teau et vint baiser la 
main du bey, qui lui donna quelques piastres. 
Depuis huit jours , me dit Toussoun , je tire sur 
cet homme sans avoir pu l'attraper. Je m'em- 
pressai de prendre congé de lui , de peur qu*il 
ne lui vint la fantaisie de recommencer un passe- 
temps qui ne me paraissait point du tout risible. 
Comme Ismâyl, if me recommanda de dire à 
Mohammed- Aly qu'on lui avait donné une idée 
infiniment trop avantageuse du pays où ses 
troupes avaient tant souflert , sans aucun résultat 
de quelque importance. Quant à lui, tous ses 
vœux tendaient à retourner au Caire: chefs, 
soldats, domestiques, tous nous félicitaient ef 
portaieant envie au bonheur que nous aurions 
bientôt de revoir le beau ciel de FEgypte. «Taurais 
voulu passer par le Kourdofan , où Mohammed 
bey commandait : j'eusse retrouvé en lui un 
ancien protecteur, et dans son médecin, le doc- 
teur Marucki , un ami véritable ; enfin ce pays 
m'eût ofiert un sol que les regards d'aucun ob- 
servateur n'avaient encore exploré. Je fus con- 
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traint de renoncer à ce projet attrayant ; mon 
malheureux compagnon eût succombé sans 
doute à ia longueur du voyage *. 

Il n était personne à qui je pusse ie confier 
dans l'état de faiblesse où il se trouvait. * Je me 
procurai une karmoute**", que nous attachâmes 
sur un chameau; nous le couchâmes ensuite 
dedans; et nous quittâmes Sennâr le 1/"^ mars, 
accompagnés d un cheykh de village et de quet 
ques troupes qui venaient avec nous jusqu'à 
Arbagui. Le soir, nous fîmes halte au grand 
village de Taïbah : je fus surpris de le ti'Quver 
abandonné ; les habitans , déjk surchargés d'im- 
pôts par le pacha, se voyant encore pillés à 
chaque passage de troupes , avaient pris le parti 
de se retirer sur l'autre rive du fleuve, et y 
vivaient errans dans les bois. 

Maîtres de notre temps , nous ne faisions que 
de petites journées de cinq à six heures de 

* Cette circonstance , qui me contrariait si fort , fut vraisembla- 
blement la cause de notre sdut : en prolongeant notre séjour dans 
ces contre'es impatientes du joug , nous nous serions trouvés au 
milieu des souièvemens et des massacres dont elles devinrent plus 
tard le théâtre. , 

** Espèce de panier long , dans lequel les Arabes transportent 
leurs femmes en voyage. ( Voyez vol. I , pi. LXIII , à gauche du 
dessin.) 
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marche. Nous couchâmes, le 2 mars, à Ad-deney- 
qeyleh , village sur le fleuve , et presque désert 
aussi ; le 3 , à el-Qessey i:eh , et le 4 à Ouâd- 
Mpdeyn. Nous avions traversé plusieurs villages 
où régnait toujours la même solitude. «Tétais 
ennuyé de la triste et fatigante monotonie 
de ce pays plat, où la vue se perd sans cesse 
sur des plaines immenses et incuites, et ne dé- 
couvre qu'à ,de grands intervalles quelques 
bouquets d'acacias , et sur-tout de nebkas , arbres 
qui sont très-communs jusqu'à la hauteur d'Ouâd- 
Tarâby. Par l'effet du mirage, ces massifs de 
végétaux, qui se montraient presque toujours 
à l'ouest dans le lointain , avaient l'apparence 
d'îles verdoyantes dominant au-dessus des eaux. 

Ismayi, qui n'avait pas oublié l'influence 
meurtrière qu'avait exercée sur ses soldats leur 
séjour à Sennâr durant la saison des pluies, 
m'avait chargé de chercher une position con- 
venable pour y camper \fits du retour de cette 
époque funeste; j'avais reçu de Divan-Effendy 
la même recommandation. Je jugeai que le 
voisinage d'Ouâd-Modeyn réunissait les con- 
ditions requises , et je le leur fis savoir. J'appris 
par la suite que cet avis avait été adopté. 

Le 5 mars , la route s'écartait davantage du 
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fleuve : nous iaissàines derrière nous beaucoup 
de grands vdlages, un second entre autres du 
nom de Taîbah, situé à une iieue du fleuve. 
Par^tout où nous passions , les kaimakans * ac- 
couraient à nous avec empressement , pour ap- 
prendre des nouveUes de l'expédition dlsmâyi. 
Nous couchâmes à ei-Massaiamy. 

Le 6, nous nous reposâmes une heure dans 
le bois d'Arbagui, iieu mémorable dans les 
fastes des Foungis. C'est là que , venus du fleuve 
Bhuic, ils combattirent jadis les peuples qui 
habitaient le Sennâr , demeurèrent vainqueurs 
et se rendirent maîtres du pays. Arbagui était une 
ville assez importante , à en juger par les ruines 
d'édifices construits en terre qui sont encore 
éparses sur son emplacement : des bois peuplés 
de singes et d'autres animaux entourent au- 
jourd'hui ces ruines et les recouvrent en partie. 
Nous laissâmes ici le bon cheykh qui nous ac- 
compagnait; et deux heures après, nous nous 
arrêtâmes à Ouâd-Eddefroué, pour y passer la 
nuit. Nous passâmes , le 7 , à Abo'cherâ , grand 
village dont je pris une vue : elle suffira pour 
donner une idée de tous ceux du SennftK (Vol. I, 

Officiers subalternes , charge's de veiller k ia rentrée des 
contributions. 
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pi. Vin.) Nous vînmes coucher à Ouâd-Tarâby. 
Chaque jour nous rapprochait de quelques iieues 
de FEgypte et de la France : cette pensée ranima 
un peu les forces de M. Letorzec ; l'espérance 
de revoir sa patrie renaissait enfin dans son ame. 
Le 8 mars, à deux heures , nous arrivâmes 
au village d'An-noubah, où sont les barques pour 
passer le fleuve ; nous devions le traverser ici , 
pour suivre la rive droite. A notre vue , les ba- 
teliers prirent ia fuite ; notre habillement d'Os- 
manlis les avait épouvantés. Nous fîmes tous 
nos efibrts pour les engager à revenir sans 
crainte : ils avaient laissé leur barque à notre 
discrétion , • mais ils avaient emporté les rames ; 
mon embarras était extrême. Je leur montrai 
de loin l'argent que je voulais leur donner; 
ils paraissaient croire que c'était une amorce 
trompeuse que je leur présentais. Enfin , je leur 
jetai une piastre d'Espagne , et me retirai pour 
qu'ils vinssent la ramasser. Ils approchèrent en 
tremblant; fun d'eux tendait la main comme 
pour me rendre cette pièce de monnaie, qui 
jeur paraissait être un salaire bien splendide de 
ia part d'un homme de ma robe. Ces malheureux 
nous dirent que chaque jour les soldats les ac- 
cablaient de coups pour les payer de leur peine \ 
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que c était ià le motif qui les avait portés à 
s'enfuir. Nous montâmes sur une barque avec 
nos bagages ; deux autres firent passer nos cha- 
meaux à ia nage. Sur les trois quarts de sa 
largeur, le fleuve n'avait que 4 pieds d'eau. Nous 
n'eûmes qu'à nous iouer du zèle de nos bateliers, 
qui, de leur côté, furent fort contens, mais bien 
étonnés qu'un Turc leur eut procuré une si 
bonne aubaine. Nous mimes pied à terre sur la 
province d'HaIfây , jadis File de Méroé. Après une 
heure et demie de marche, nous vînmes coucher 
à el-Hassaiat, grand village près du fleuve. 

J'avais suivi presque toujours, en allant, la rive 
ouest du fleuve ; je voulus désormais suivre, autant 
qu'il serait possible , la rive orientale , pour ac- 
quérir une idée plus juste du pays, et recon- 
naître avec exactitude le grand coude que fait le 
fleuve dans la province de Bobâtât. Le 9 mars, 
nous rencontrâmes el-E'ylfoun et Hellet-Edris , 
deux villages de quelque apparence , dont l'un 
est à un quart de lieue , et l'autre à une demi- 
lieue du fleuve. Nous passâmes de bonne heure 
sur les décombres de Sôbah : je m'y arrêtai de 
nouveau, pour les parcourir encore une fois; 
je n'y trouvai rien de plus que ce que j'avais ob- 
servé en allant : nous laissâmes ensuite derrière 
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nous les villages d'Amdôm, Korkol, Meryok. 
Ici ia route s écarte du fleuve pour couper Tangle 
que fait fé Nil à sa jonction avec le fleuve Biéu. 
Tout le pays entre el-Ç'yifoun et Haifây est 
nommé Gouba Oyéli. A sept heures du soir, nous 
airivâmes à Haifây. 
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Insurrection d*Hdfày. — Rapport sur le fleuve Blanc. — Province 
d'el-Aïze. — Torrens. — Chronologie des cheikhs d*Ha{fày. — 
Départ pour Chendy^ — Petit village. — Merraeh ou Merreh. — 
Arabes ; iéur commerce. «— Ruines des temples de Naga , près 
du fleuve; position d*une ville antique. — Arrivée à Chendy. 

A notre arrivée, nous allâmes prendre gîte 
chez le gouverneur turc , Mohammed aga, pour 
qui j'avais des lettres de Divan-Effendy ; je passai 
avec lui la journée du 10. Il m'apprit que vingt 
jours auparavant, un soulèvement avait éclaté 
dans le pays , sur la fausse nouvelle , qui s'était 
répandue , de la mort d'Ismâyl et de la perte de 
son armée dans les montagnes, des nègres. Le 
mélik , n'ayant pu contenir son peuple mutiné , 
en fit prévenir Mohammed aga, qui, avec ses 
soixante-dix hommes de garnison , s'esquiva dans 
la nuit, et se replia sur Chendy : à peu de distance 
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de cette ville , ils trouvèrent Oumma bey, avec 
quatre cents hommes de troupes : ils s'unirent 
ensemble et revinrent sur HaJfây. Cette force 
effraya les révoltés^ qui prirent la fuite. Oumma 
bey trouva ie pays désert ; cependant il usa de 
beaucoup de clémence , et les habitans rentrèrent 
peu à peu. Là plus grande partie des comesti- 
bles qu'on avait pillés dans les magasins de l'ar- 
mée , y fut réintégrée ; et la nouvelle qu'Ismâyi 
était à Fazoql fit tout rentrer dans Tordre. 

Ici la direction du fleuve Blanc est presque 
sud-ouest, et par conséquent , comme je l'ai dit, 
ii suit une même ligne avec ie Nil ^ au nord du 
fleuve Bleu. A quelque distance , on distingue 
facilement les eaux du fleuve Bianc , dont la teinte 
laiteuse tranche avec la limpidité de celles du 
fleuve Bleu , et qui coulent avec plus de rapidité. 
A partir de Ras el-Gartoum, à f embouchure du 

• 

fleuve, commence la province d'el-Aïze, qui 
continue jusqu'à fa hauteur du Senuâr. Elle est 
habitée par des tribus d'Arabes musulmans, 
nominés Hdssânyehs , HetsenâtSy Moham- 
medyehs , Djemélyêhs , qui occupent la rive 
orientale: de Fautive côté sont tes Magdyehs, les 
EUahouyehs, &c. Ces Arabes noniades habitent 
sous des cabanes de paille.. Ils vivent en partie 
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de poissons , que l'on dit abonder dans cette pro^ 
vince. Leurs mœurs sont généralement douces; 
nous lek reconnaissions sans peine à leur abord 
humble et honnête. Le village principal est ei* 
Aïze , à la hauteur duquel coule une petite rivière 
ou plutôt un torrent nommékhorAbou^Qassâba, 
qui vient , dit- on , d'un lieu appelé Chédère 
[nom qui signifie arbres] y à deux journées de 
distance dans le sud^ouest. Au-dessus de la pro* 
vince d'el-Aïze, est celle de Dinka, à lest du 
fleuve ; les Chelouks habitent à Fouest. Dans le 
Dinka, au nord, le sol est entrecoupé de torrens 
qui sortent des montagnes de Test et du sud-est, 
et viennent grossir le fleuve. On m'en cita dix- 
neuf, qui sont : el-Aouây, Oufoud , Magansa , 
khor-Ramlah , el-Ahmar Ab-benhar, Saly , khor 
el-Hadjar^ el-Bourka, Kornoii, Oummeiaye, 
khor Harbagui , khor al-Kitir , Absalde , Ad- 
Haoudieh. S'il faut en croire des habitans d'el- 
Aïze , ie fleuve , à quelques journées au-dessus 
de Dinka, tourne beaucoup au couchant; oii le 
retrouve au lieu nommé Ferlit, aussi habité par 
des nègres païens, à quarante jours dans le sud- 
ouest de Darfour. Suivant ce rapport, le fleuve 
reviendrait tourner dans le nord-ouest, comme 
le fleuve Bleu le fait dans le nord-est. On assure 
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quà son entrée dans la province de Dinka, le 
fleuve, très- large, coule paisiblement lorsque 
ses eaux sont basses, et que les terres qui Tavoi- 
sinent sont en partie marécageuses. Celles de 
droite passent pour être plus rîdies, mieux cul- 
tivées et mieux boisées que ceUes qui s étendent 
à gauche, qui sont en général des plaines sablon- 
neuses et désertes. H est constant que le fleuve 
Blanc croit à la chute des pluies, en même temps 
que le fleuve Bleu , et diminue de même*. Je me 
procurai ici la liste suivante : 

NOMS DES CHEYKHS D'HALFAY, 

DEPUIS 300 ANS ENVIRON. 

Cheykh Agtb. 

MIhgelbk Eii-K^Tm , son fib. 

Abd-Aixah. • 

Agti. , son fils. 

Hamd el-Samth. 

Otmân , son fils. 

AbD-AlLAH II I fils d*AGYL. 
M0$1IÂR, fils d*ABD-ALLAH. 

DtJIb , &a de BJIdt. 
Amtn , fils de MosM Ar. 
Agtb , fib d*ABD-ALLAH. 
Omar, son frère. 
BAdy, fib de MosmAr. 

* Bruce a dit à tort que les eaux de ce fleuVe sont au même 
niveau toute Tannée. 
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Abo-Allah III , fils d'ACYB. 

NAsER, fils (TAmyn. 

Amyn II , fils de NAsER. 

OitAd Agyb , dépossède par Ismàyi pacha en mai 18^1. ^ 



Le 1 1 , à sept heures , nous nous i;ninies en 
marche avec un nouveau guide que me donna le 
gouverneur. A un quart de lieue d'HaIfây, nous 
trouvâmes le village d'Ad-Débéybah ; à lest , 
nous avions une immense plaine déserte. A une 
demi-lieue de là , la route est ombragée sanâ 
interruption par de nombreux acacias. A huit 
heures et demie , nous laissâmes derrière nous 
Abou-Alim, village abandonné , sur la pimne 
déserte dans l'ouest; et à une heure et demfe^ 
celui de Kandjar, en face de la montagne et du 
petit village de Merreh, situé sur ia rive occi- 
dentale du fleuve , et dont j'ai déjà parlé. Toutes 
ies terres riveraines du fleuve sur ce point sont 
tapissées d'acacias , et habitées par des tribus 
tl' Arabes. A f ouest sont des Qererâts, des Qe-^ 
nâouys , des âemehabes , et plus généralement 
des Kab'abychs; des Hassânyehs et quelques 
Adjallabs occupent là région de Test. Ces Arabes 
se livrent à la recherche du sel gemme; l'ocre, 
auquel il est uni, lui donne. ordinairement une 
teinte rougeâtre : ils cristallisent au feu celui qu'ils 
m. 7 
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retirent en lessivant les terres. Ce sel s'exporte 
dans toutes les provinces du sud. et du nord, 
jusqu'à Chendy et Barbar. 

Nous longions le fleuve à une distance qui 
variait d'uto quart de lieue à une demi -lieue. 
Nous avions marché dix heures trois quarts : ne 
pouvant atteindre de village» il nous fallut passa: 
la nuit avec quelques Arabes que nous troii» 
vâmes dans le l^s ; par précaution , nous fîmes 
bonne garde , en attendant bien impatiemment 
que le jour parût. Nous partîmes à six heures 
et demie; et, deux heures après, nous passâmes 
à Oum-Teref , hameau composé de quelques 
cabanes d'Arabes, construites près du fleuve. 
En face est une île du même nom , au nord de 
laquelle des rochers qui s'élèvent au-dessus de 
l'eau, indiquent l'approche de la cataracte de 
Gueiri. A dix heures, la route s'écarte du fleuve 
de plus d'une heure : <^'est FA'qabah de Guerpî, 
passage au désert, où beaucoup de rochers et 
une chaîne dfi montagnes bordent -et resserrait 
fe fleuve , 9ur une étendue en longueur de neuf 
heiu*es de marche. Dans fest, la vue se déve- 
loppait sur une vaste plaine déserte, limitée, 
dans le lointain , par un grand nombre de rochen 
et de montagnes isolées. Tout le sol est primhtf 
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et en grande partie de granit, souvent à beau 
feld-spath rose ; un schiste dur micacé constitue 
piusieui^ de ces montagnes. Je remarquai , sur 
la route, des fragmens de roche porphyritique , 
provenant de celles des environs : il y en avait à 
fond noir et à cristaux de feid-spath blanc, d'autres 
à fond rouge: je ne pus en prendre que quelques 
échantillons, pour ne pas trop charger ines cha- 
meaux ; l'en avais déjà deux de morts. Durant 
{a journée entière , un fort vent du nord souffla 
avec tant de violence , que les chameaux ne 
pouvaient avancer. Après avoir marché dix 
heures un quart sans faire beaucoup de chemin , 
nous nous arrêtâmes près du fleuve , en face de 
file de Rendit : nous trouvâmes là des Arabes 
Hassânyehs qui s'occupaient de la recherche du 
sei. Ils nous engagèrent eux-mêmes à nous tenir 
sur nos gardes , attendu que des insurgés d'Halfèy 
parcouraient les environs pour piller les voya- 
geurs. Toute la nuit, nous restâmes éveillés, et 
ces bonnes gens nous firent compagnie. 

Le 1 3 mars , nous partîmes à cinq heures et 
demie. Toute la matinée , le sol se montra cou- 
vert de gros blocs de granit arrondis, et de 
fragmens de quartz hyalin*. Les terres, arides 

C'est là que Bruce crut voir de grands carres de marbre pur- 

7* 

OXFORD 
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et incuites , allaient en s élevant dans l'est , où 
végètent quelques arbustes : des acacias et un 
petit nombre de dattiers épars nous masquaient 
le fleuve à l'ouest. A neuf heures et demie , nous 
rencontrâmes un rocher de granit élevé, que les 
Arabes appellent hadjar el-Assal ou el-Aàsad 
[ pierre du Lion] , parce qu'ils lui trouvent de la 
ressemblance pour la forme avec cet animal; ils lui 
donnent aussi le nom ShadjarSerrarèke [pierre 
des Voleurs]. Ce rocher est regardé comme 
marquant la limite entre le territoire d'Halfây 
(ou Ouâd-A'gyb) et celui de Chendy. Nous en- 
trâmes sur ce dernier à dix heures. A f ouest , 
nous aperçûmes un village en ruine. Le terrain 
rocailleux et infertile paraît finir avec là pro- 
vince d'Halfây ; on commence à voir quelques 
apparences de végétation. A qiiatre heures , 
nous arivâmes à Ouâd Beyt-Naga , grand village 
de la province de Chendy , situé en rase campagne 
i une demi-lieue du fleuve. Nous avions besoin 
de repos; nous passâmes ici à couvert une bonne 
nuit. Le 14, après avoir cheminé une heure sur 
une plaine parsemée de petits acacias , j'airivai à 
des ruines qui de toin avaient frappé mes regards : 

purin et d*albAtre, qui lui parurent être Tindice d^immenses 
carrières de ces substances. 
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j y reconnus remplacement d'une ville ancienne , 
indiqué par d'énormes monceaux de décombres 
en briques cuites, et dont piusiieurs laissaient 
apercevoir des restes d'édifices. Ce lieu est connu 
sous le nom de Naga; on le nomme aussi Kanice- 
el-Faqyr^Meçaourât Nous nous arrêtâmes : je 
relevai le plan topographique de ces ruines et 
dessinai ies restes d'un temple. (^Voyez vol. I, 
pi. IK. ) Sur quatre de ces gros amas de décom- 
bres , il existe encore des restes de colonnes et 
d'autres pièces d'architecture en grès. Les débris 
les plus remarquables sont ceux d'un Typhonium, 
à l'ouest; il pouvait avoir 26 mètres 80 centi- 
mètres [87 pieds environ] de longueur, sans y 
rattacher quelques vestiges de constructions plus 
éloignées qui pouvaient bien en dépendre. Au 
sud-ouest, on reconnaît le seuil d'une porte à 
fleur de terre, et quatre piliers carrés, dont trois 
subsistent en partie; j'en ai pris une vue {voy. 
pi. X ) : ils portent sur chaque face , en bas- 
relief, une figure semblable , celle de Typhon, 
surmontée d'ornemens où f on distingue une tête 
dlsis*. Toutes ces constructions étaient en grès. 

* Depuis Sennàr, je suivais la même route que Bruce avait 
tenue. J'avais donc lieu de m*ëtonner que ce voyageur» -si mai 
informe' sur le cours du fleuve Blanc , du Rahad et du Dender , 
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Nous continuâmes notre route à trois heures 
de l'après-midi : la campagne prenait de plus en 
plus un aspect de fertilité et de culture. A cinq^ 
heures , nous rencontrâmes un village nommé 
Goiibay et, une heure après, un autre du même 
nom , où nous passâmes ia nuit. 

Le 1^, après une heure et demie de marche, 
nous traversâmes le grand village d'el-Gôss , près 
du fleuve. A huit heures, on apercevait dans 
l'est Guindàtou , village à un quart de lieue du 
fleuve; plus ioin ceux de Faguegui, d'Adouemab, 
et plus loin encore, un second village du nom 
. d'Ouâd Bey t*>Naga , divisé en deux parties assez 
considérables l'une et l'antre , mais presque to* 
talement désert. Cette suite continue de lieux 
habités nous annonçait f approche de Chendy : 
nous le découvrîmes bientôt en effet au milieu 
d'une immense plaine en partie couverte de vé- 
gétaux. Plusieurs montagnes se montraient à 
l'est dans le lointain. Nous arrivâmes à midi. Le 
kâchef ou gouverneur turc , à qui j'allai rendre 

qu'il traversa , eut passe sur les raines de S6bah , de Naga , de 
Mérous, ftans les aperceyoir, ou iu moins qn*il n*en eàt fait aucune 
mention. Ce silence peut s'expliquer en supposant que. Bruce, 
fiitifué 4*u& long et pénible voyage , he songea pins , eii quittant 
rAbjtsinie» qu'à accéiërer s^n refour en Egypte, pays qui le 
rapprochait du sien. . 
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visite , me procura un logement : mon intention 
était de rester quelque temps dans cette vilie, 
que je n'avais pu voir qu'imparfaitement à mon 
précédent passage , et de parcourir ses environs. 
Je rencontrai ici M. Linan , qui depuis peu avait 
quitté le Sennâr. Il venait de visiter les ruines 
au sud de Chendy , sur lesquelles il voulut bien 
me donner quelques renaeignemeiis* Durant 
notre séjour ici , ii s'établit entre nous une vé- 
ritable et sincère intimité, qui me procura davan- 
tage de le mieux connaître, et d'aprécier son 
mérite et son extrême obligeance. 

Oumma bey', qui avait comprimé rmsurrec- 
tion d'Halfày , arriva d*une seconde excursion 
à l'occident du fleuve, chez les Arabes CbtmA- 
myehs. Au mépris des dÉfi-es de soumissiofi qu'ils 
avaient faites à Ismâyl,nls tefusaient de payer le 
tribut stipulé. Dans le combat qu'Oumma bey 
s'était vu forcé de livrer, il leur tua trente 
hommes, et prit deux cents dhame&iix et des 
bestiaux : deux de leurs chefs furent conduits à 
Chendy et décapités. D^autres tribus de Chou- 
kryehs et Bichâryyhs , insultés atissf sur ia rive 
orientaie du fleuve, donnaient de hur côté 
beaucoup d'occupation aux troupes peu nom- 
breuses destinées à les mettre à la raison. 
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CHAPITRE XLVI. 

Ville de Ghendy. — Sa position géographique. — Sa population. 
— Description de la ville. — Chronologie des méliks. — Force de 
laproTÎnce. — Giractère des habitans. — Leurs usages. — Tribus 
d'Arabes. — M^dies. — Productions. — Animaux «. — Chasse du 
crocodile. — Hippopotames. — Industrie du peuple. — Tombes 
remarquables. — Marché. — Nègres esclaves. — Eunuques. — 
Objets de commerce. 

Chendy est par 16^ 41' 26" de latitude nord , 
et par 3V 15' de iongîtude est*; la variation 
nord-ouest y est de 11 M 2' : cette ville, située 
à un demi-quart de iien^ du fleuve, occupe un 
emplacement à-peu-près carré, de trois mîile 
cinq cents mètres de tour; elle peut avoir huit 
ou neuf cents maisons et six à sept mifle ha- 
bitans. Toutes les habitations sont bâties car- 
rément : elles n'ont , la plupart , qu un rez-de- 
chaussée très -élevé, et leur toiture est une 
terrasse d'où les eaux de pluie s'écoulent par.des 
gouttières saillantes. Les résidences du mélik 

Dëtermine'e par deux hauteuni méridiennes de la grande 
ourse , et par cinq calculs de distances. 
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sont remarquables en ce qu elles ont un étage 
et sont blanchies à f extérieur *. 

De petites ouvertures peu nombreuses , pra^ 
tiquées au haut des murailles, sont ies seules 
issues par où l'air et ia clarté puissent pénétrer 
dans ces maisons; aussi sont-eilçs en général 
fort obscures. Ce mode de construction a pour 
but d'en rendre f accès moins facile à la chaleur 
et aux insectes nocturnes. Souvent,, dans une 
petite cour intérieure, on voit à fleur de terre une 
espèce de piscine revêtue en maçonnerie î pour 
y prendre des bains. Ces maisons sont vastes , 
commodes et fraîches. Elles sont contiguês à 
des enclos spacieux nommés kochs, dont quel- 
ques-uns ont 300 pieds d'étendue en carré; ils 
servent à renfermer ies chameaux ; il font aussi 
l'office de bazars pour les caravanes. Les murs 
des maisons , légèrement inclinés en talus , sont 
en briques crues et en torchis. La ville est percée 
par des rues vastes, parfois assez bien alignées: 
mais les sables , que le vent y accumule , ne per- 
. mettent pas aux piétons d'y circuler sans peine. 

Sur le côté occidental du fleuve, est le pays 
d'el-Meçâa'd , nom qu'il reçoit de son gouver- 

Celle que nous habitions, à un e'tage» avait 7 mètres [91 pieds] 
de hauteur; c*ëtait une des plus e'ieye'es. 
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nçur, qui réside au village de Matammah , en 
face de Chendy , dont il est tributaire. 

Quoique considéré comme indépendant , l'état 
de Chendy payait cependant encore chaque 
année une subvention au roi de Seniiàr, pour 
entretenir la bonne intelligence. Suivant la 
tradition qui s y est conservée , seize princes de 
race arabe ont gouverné durant l'espace de deux 
cent trente-cinq ans. 



CHRPNOLOGIE DES PRINCES DE CHENDY . 

SadA)i Dabbous 20 ans. 

SoLrriiAïf bj>Adbâa. .^ 1. 

Edats » fii« de SoucymIn . « 3S. 

Abdei^aUm tO. i ^^/faelSr.'- 

El.FAHLMAK,fil8d'ABDKI^AaM. 16. | Dj^^^" '^ ^'^*" 

EdRTS II , fib d'ABD EL-SalAm , ( Tue par d«s Anbet 

frère de Mak o. | rah. 

OTAB,aoil frère 1*. j mJT**"*^'"** 

Kah balAoqt, fils d*ABi> bitSalAm. 3. 

BbChArAH , fils d*ABJ> KLrSAiJllf « 7. 

SoLETif An , fils de SAlem 15. 

•• . 

Saad , frère de Soleyman S. 

» ,„. -, , „ • ^« ( Ta¥ p«» dfct ArrilM 

EdRTS ni, fils de FAHXi 20. { KaouâMehsfurrAtba- 

Saab II Mak , fiis d^EoRTs 40. 

MbçAad , fils de SaÂd Mak 13. 

* Traduit de Tarage, ainsi que la liste des eheykha de Guerri , 
par M. Agoub , professeur d'arabe. 
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MOHAMM» .I^MâK. 13. { JZS^!""""'^ 

NiMili OU NiMR,6iid0 Mohammed. 17. ~ \ nâji tmciut, «n m«i 



18S1. 



Années de règne S35. 



Cette principiiuté eut souvent des démêlés 
avec les Foungis, les Chaykyés et les tribus 
arabes limitrophes : il s'ensuivait de fréquentes 
guerres, dont les suites devenaient quelquefois 
(unestes à ces princes et abrégeaient la durée de 
leur règne. J'ai précédemment fait connaître le 
dernier d'entre eux. 

Ce mélik pouvait entretenir sur pied deux à 
trois cents cavaliers. Il possédait quarante fusils , 
dont il armait ses affidés. Si le pays était menacé , 
ses sujets se levaient en tuasse pour repousser 
l'ennemi ; puis chacun rentrait dans ses foyers. 

Les indigènes du Çhendy sont méchans, faux» 
rancuneux , perfides à un plus haut degré que 
les Barbars leurs voisins ; et du reste , ils ont 
avec ceux-ci beaucoup de ressemblance , sous le 
rapport de la constitution physique et des ha- 
bitudes sociales. 

Nulle part, en Nubie, les mœurs ne sont aussi 
corrompues qu'à Chendy.^ Les femmes y sont 
l'objet d'un trafic public , dont on stipule hau- 
tement les conditions dans les rues et les marchés. 
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Les absences fréquentes que les hommes sont 
obligés de faire pour leur commerce , ia chaleur 
du climat, ia nudité des deux sexes, l'excès des 
boissons fermentées , tout tend à y entretenir ie 
dérèglement et i'exaltation des sens. Je pourrais , 
sans craindre d'être taxé d'exagération , évaluer 
au-dessous du quart ies femmes qui conservent 
quelques sentimens de pudeur: la vertu même 
des dames d'un certain rang n'est pas à beaucoup 
près exempte de tout reproche. 

Ici se trouve l'usage de ce chevet en bois dont 
j'ai parlé {voyez voi. Il, pi. LVH , fig 5 ) , et qui 
ressemble tout*à-fait à ceux que j'avais vus sous 
ia tête de diverses momies dans les tombeaux 
de Thèbes {voy. même pi. fig. 6' ), ainsi que sur 
des peintures de ces mêmes tombeaux. Ce meuble 
si simple, que la mollesse européenne n'envisa- 
gerait qu'avec dédain , est pour Fhabitant de ces 
contrées un oreiller commode sur lequel il re* 
pose sa tête et dort paisiblement. 

Les tribus arabes du usinage sont toutes 
indépendantes. Les Choukryehs et les Kaouâh- 
lehs vivent dans une continuelle inimitié avec les 
Dja'leyns, qui sont la tribu la plus nombreuse. 
Chez ces derniers, on achète le prix du sang, si 
les familles offensées y consentent : ce prix s'élève 
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jusqu'à mille tobs de damour, certaine quantité de 
tamarin; et au moyen de cette composition, les 
haines demeurent assoupies pour quelque, temps. 

On dit les Dja'Ieyns encore plus perfides 
que les autres Arabes. lis sont en général d'une 
plus belle race et mieux constitués, parce qu'ils 
évitent de s'allier avec les tribus voisines ,du 
fleuve. Leur barbe est courte et épaisse. .On les 
voit, dans les marchés de Chendy, avec des 
chapeaux formés de feuilles .de palmier, qu'ils 
s'attachent sous le menton : la partie qui couvre 
la tète est à jour et permet à Tair d'y circuler; 
de grands rebords ombragent leur visage et 
le garantissent contre les rayons brûlans d'un 
soleil presque perpendiculaire. J'ai rapporté une 
de ces coiffures ingénieuses (voi/. vol. H, pL 
LVn, fig. 9 ) : hommes et femmes en font usage. 

L'air est ssdubre à Chendy. il^es maladies y 
sont moins fi'équentes et inoins nombreuses qu'à 
Sehnâr : il y règne cependant chaque année 
quelques fièvres à la suite des pluies ; mais elles 
ne sont ni longues ni dangereuses. Les maux 
vénériens y sont très-communs. 

Les environs de Chendy sont un pays pïat 
et dénué de bois ; . d'immenses plaines désertes 
V attristent la vue. Le dourah est encore ici la 
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principale production agricole ; mais il en vient 
beaucoup d'Abou-Ahrâz. On recueille en outre 
de l'orge , du sempsem , des haricots , un peu de 
froment dans quelques jardins aux environs, où 
il croit aussi quelques citronniers , des ognons , 
des bamyehs , des mélokyehs^ des mêlons d eau , 
des concombres. On fait sécher les fruits du 
nebkà , et on les colporte dans des outres jusqu'à 
Saouàkin. Ceux de f heglyg, communs à Sennftr, 
sont nommés ici alobeSp et quelquefois dat^s 
du Soudan; ils sontestvnés pour leurs propriétés 
médicinales. Les chameaux et les bœufs à bosses 
sont la richesse du pays. Le bétail y est beau , 
sur*tout celui des Arabes Koels ; mais on élève 
peu de moutons. Enfin, le Chendy possède tous 
les animaux domestiques qu'on trouve aùBarbar, 
et les. chevaux y sont en plus grand nombre. 
On y a^ de plv^ de grosses chèvres sauvages , 
nommées atéals, dont le froiitest armé de lon- 
gues cornes : la viande en est estimée , et semble 
être de ia même nature que celle de la gazelle. 
Suivant Burekhardt, on appelle uréal en Syrie 
le daim rouge ; et ces mêmes chèvres portent les 
noms de bèdène et teyta(. Dans la haute Egypte, 
on les prend dans des noeuds coulans, comme 
les autruches. Quelques Arabes , sur-tout dans 
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• * 

le voisinage de Gtiem, se livrent à la chasse du 
crocodile , sur les gnàfve& sablonneuses qui 
bonlent le lit du fleuve et sur ies des. Dans les 
basses eaux , ces hommes ^ qui connaissent les 
endroits où I^ >at)codiics ont coutume dé venir 
nspirer f air en nature, y élèvent de petites mi|- 
raiiks en terre de S à 3 pieds de haut : au sortir 
du fleuve, ces animaux viennent s'abriter derrière 
dles, et s'y endorment. Lorsque les Arabes en 
aperçoivent un dans cette position , f un d'entre 
eux s'approche i^ bas bruit de peur de l'éveilier, 
et ) se tenant à couvert derrière le petit retran- 
chement , iui enfonce dans la gueule ou dans le 
côté du cou au défaut des os de la tète et des 
écailles , un dard en forme d^hameçon emmanché 
au bout d'une hampe, autour de laquelle est 
roulée une longue corde : si le monstre vorace 
ne meurt pas du coup et regagne le fleuve , le 
faarponneur lui file la corde jusqu'à ce qu'il se 
soit affaibli ; iq>ràs quoi on le retire du fond 
de l'e^u. La peau des crocodiles est employée 
pour &ire des boucliers. Quelques indigènes 
en mangent la chair, qui se vend à Sennâr et 
à Chendy; elle est d'un blanc sale, et a une 
forte odeur de marée. 

Dans la Nubie, comme en Egypte, il y a 
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des lieux où les crocodiles abondent plus que 
dans d'autres. On les regarde à Barbar comme 
peu redoutables ; on les craint » au contraire , 
beaucoup à. Ghendy. Ils ne m'ont point paru 
plus communs dans le Sennâr et ie haut du Nii 
qu'ils ne le sont en Egypte. En générsd, on peut 
conjecturer qu'ils ne fréquentent que rarement 
les parties du fleuve où ses rives trop élevées 
ne leur permettent point d'aller respirer à terre. 
On a pu faire la même remarque à l'égard de 
f hippopotame, qui habite en grand nombre les 
environs de Solib, d'Argo,-et tout ie fleuve 
Bleu. Ce quadrupède, dans le haut Nil, m'a 
paru plus commun que le crocodile : ce qui 
pourrait confirmer l'opinion souvent émise qu'il 
fait une guerre à mort à ce dernier. On lui donne 
le nom àefardss eUhahr [cheval de rivière}, 
et quelquefois celui de bamick. Pour le prendre^ 
on tend , la nuit , des filets, La lance et même 
la balle ne peuvent le blesser qu'au dessus de 
f oreille ou sous les aisselles. Sa pq^u est employée 
à divers usages, et sur-tout pour faire des espèces 
de fouets nommés courbaches. Les éléphans 
descendent de l'Abyssinie et du Sénnâr jusqu'à 
Abou-Ahrâz. Le tigre, beaucoup plus rare, se 
trouve cependant à Test de Chehdy . 
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On trouve dans cette ville un ou deux orfèvres 
qui s'occupent à faire en argent quelques cercles 
ou bracelets , des bagues et divers autres joyaux 
d'un travail peu recherché. li n y a point de 
tisserands. On y- compte des serruriers, dont 
le plus grand travail consiste à fabriquer des 
couteaux à deux tranchans , des montures de 
sabre, et des fers de laiice; des tourneurs; des 
ouvriers en cuir pour les sandale^, qui les con- 
fectionnent très-bien et ies vendent jusqu'à deux 
talaris ia paire; des selliers très -adroits, qui 
travaillent aux divers objets de harnachement 
pour ies dromadaires, et font des selies bien 
soignées en bois de Méroé,* qui se vendent 
jusqu'à 25 talaris. On fabrique beaucoup de 
cordes en cuir, coinme à Sennàr, pour les 
caravanes ; des bouteilles aussi en cuir, nom- 
mées matarahs, à fusage des meliks et des 
gens aisés du pays. La plupart des tombes sont 
couvertes de petits cailloux roulés ; les habitahs- 
vont à certaines époques prier sur ces tombes , 
et remplissent d'eau des vases qu'on y voit tou- 
jours exposés. 

En parcourant ces tombes , j'en aperçus quel- 
ques-unes qui piquèrent viyement ma curiosité : 
c'étaient des carrés longs en maçonnerie, au- 
III. 8 
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dessus desquels on avait incrusté de* petits cail- 
loux noirs et blancs , formant des dessins variés 
à quadrilles, dans le genre de la mosaïque, 
art qui n'était point inconnu aux anciens *, 
et qui sans doute s'est perpétué ici de siècle 
en siècle. 

Les femmes travaillent à de petits ouvrages 
en paille de diverses couleurs, tels que nattes 
et paniers : ces derniers ont ia forme de ceux 
que j'ai trouvés dans les tombeaux deThèbes. 
Beaucoup d'habitans ont des esclaves, soit pour 
les travaux domestiques, soit pour cultiver les 
terres. II règne dans la ville un air d'aisance; 
f ardeur avec laquelle on s'y livre au commerce 
y contribue beaucoup : ie vendredi , le samedi 
et le dimanche de chaque semaine , il s'y tient 
des marchés bien approvisionnés, où f on se rend 
de fort loin. Là on voit exposés en vente , à-peu- 
près péle-méle , les esclaves , les chameaux et le 
bétail. Avant d'y conduire leur marchandise , les 
commerçans ont soin de la parer : ainsi les esclaves 
sont préalablement nettoyés, et bien graissés 



* J*ai vn , dans la collectioii de M. Drovetti, un fragment de cer- 
cueil de momie , incrusté en moiaîqne dam le genre de celles de 
Florence , et d'antres onyrages qni attestent qne cette industrie 
remonte à une haute antii|uité. 
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des pieds à la tête. Je vis environ une centaine 
de ces malheureux ^ de l'un et de f autre sexe, 
assis à terre , rester durant tout le jour exposés 
à l'ardeur d'un soleil brûlant, comme les animaux 
auxquels leurs propriétaires les assimilent. Des 
marchands parient -ils de l'arrivée d'une cara- 
vane , ils en évaluent l'importance par le nombre 
des têtes , et dans ce nombre sont comptés 
indistinctement, chameaux, esclaves, &c. Si, 
par hasard ou à dessein , quelqu'un tue un es- 
clave, le meurtrier en paie la valeur au pro- 
priétaire, et tout finit par- là. Un conducteur 
de caravane emploie des expressions analogues 
pour exciter à la marche les esclaves ou les ani- 
maux. Ces esclaves proviennent de TAbyssinie, 
duSaydeh, du Sennâr,*du Dinka, du Kourdofan, 
du Darfoùr , de Fertit : dans ce dernier lieu , 
dit-on, les parens livrent leurs enfans pour se 
procurer du dourah. Le nombre de ces malheu^ 
reux qui se vendent annuellement à Chendy, 
peut être évalué à quatre mille. L'âge est une 
des principsdes bases sur lesquelles s'établit leur 
valeur vénale. On appelle commassy les filles 
de onze ans et au-dessous; sédassy^ celles qui 
ont de onze à quinze ans; ce sont {es plus esti- 
mées ; elles valent de 1 8 à 30 talaris ( piastres 
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d'Espagne). Les balègiies sont celies qui ont 
passé la quinzième année ; elles ne valent déjà 
plus que de 8 à 12 taiaris. De vingt à trente 
ans, elles sont réputées vieilles, et l'on répugne 
à s'en charger, à moins qu'elles n'aient été précé- 
demment en service , et qu'elles ne sachent coudre 
ou faire la cuisine, ce qui met une grande diffé- 
rence dans le prix. L'esclave qui a eu la petite 
vérole, acquiert aussi une valeur plus considé- 
rable ; car on dit que , dans le Darfour, il en périt 
un cinquième de cette maladie. Les esclaves 
mâles se vendent toujours trente pour, cent au- 
dessous de ceux de l'autre sexe. Les Abyssi- 
niennes sont les plus recherchées; elles ont la 
réputation d'être intelligentes. Les Noubas sont 
bons ; les nègres du Kourdofan et du Darfour 
sont moins dociles; on dit que ceux de Fertit 
sont cruels et féroces. IJn marchand d'esclaves a 
un grand intérêt à les bien traiter, et ces pauvres 
gen^s , sans chercher à pénétrer le motif des soins 
qu'il leur prodigue , lui donnent , par reconnais- 
sance, le nom de père \^ahou\. Les nègres ap- 
préhendent beaucoup d'aller chez les blancs, 
où un petit insecte, la puce , suce le sang humain , 
et fait beaucoup souffrir; ils sont en générai 
persuadés, et je ne sais sur quoi ils fondent cette 
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opinion , que les blancs eux-mêmes finiront par 
les manger. Lorsqu'un Turc achète un esclave , 
il le fait circoncire et lui choisit un nom bien 
bizarre , de peur de lui en donner un qu'un homme 
pourrait porter. Les esclaves passent sans cesse 
d'un marchand à Fautre, et ont souvent appar- 
tenu à huit ou dix , avant de recevoir une desti- 
nation fixe. Mâies et femelles se livrent dans ces 
entrefaites , sans pudeur et sans retenue , à tous 
les excès de la lubricité, et il n'est pas une de 
celles-ci qui arrive intacte au Caire, à l'Oksd 
Gellabe , lieu d'entrepôt que les marchands tien- 
nent toujours bien approvisionné en ce genre. Là 
chaque esclave est vendu à Tessai ; car il est une 
foule de vices rédhibitoires dont on ne peut juger 
à la simple vue : par exemple , il faut s'assurer s'il 
n'a pas f habitude , la nuit , de ronfler, d'uriner, 
de grincer les dents, &c. On estime qu'il y a 
en Egypte quarante mille esclaves, moitié de 
chaque sexe. Il y vient quelques eunuques de 
Borgo ; mais c'est à Tahtah , près deSyout, qu'on 
en fait le plus grand nombre : ce sont des Coptes 
qui , au moyen d'un droit qu'ils paient au gou- 
vernement , jouissent du privilège d'exercer l'in- 
fâme métier de mutiler ainsi de malheureux 
enfans de huit ou dix ans; c'est avec le rasoir 
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qu'ils pratiquent cette cruelle opération ^ pour 
laquelle on leur paie de quatre à cinq talaris. 
Un esclave mâle, qui se vend vingt-cinq talaris , 
taux moyen, en vaut jusqu'à cent, lorsqu'il est 
privé des facultés viriles. On conçoit combien 
l'appât d'un si gros bénéfice doit encourager à 
multiplier les victimes de cet attentat contre 
f humanité. On assure qu'il se fait à Tahtah cent 
à cent cinquante eunuques pai* an. Il s'en expédie 
beaucoup pour les harems de l'Asie mineure. En 
1812, à l'arrivée d'une grande caravane, le vice- 
rof fit ainsi mutiler deux cents malheureux, pour 
les envoyer au grand seigneur à Constantinople. 
Cette digression m'a un peu éloigné du marché 
de Chendy ; je m'empresse d'y revenir. On y voit 
trois rangs de petites boutiques, qui sont élevées 
de trois pieds environ au-dessus du sol , comme 
celles des marchés de la Haute-Egypte. Le mar- 
chand s'y tient les jambes croisées , et en remplit 
à lui seul la moitié de l'espace. On y vend en 
détail des articles de droguerie , d'épicerie , des 
eonteries de Venise et divers objets de menue 
mercerie. D'autres marchands se placent à terre, 
au-dessous de ces boutiques. Comme au Sennâr, 
^vec du dourah , on peut s'y procurer presque 
toutes les choses nécessaires à la consommation 
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journalière* La viande est coupée par tranches 
et se vend au iot. On se sert de poids en pierre, 
pour peser à la balance. Des coques d'oeufs 
d'autruche servent de mesures pour la vente du 
beurre. 

On tire d'Egypte des toiles de kambri (coton); 
des peaux de mouton teintes ordinairement en 
bleu , sur lesquelles on se couche pour dormir, 
et que l'on place sur les selles des dromadaires. 
De là, ii vient aussi du sucre, du savon, des 
perles en verre pour colliers et bracelets, des 
grains de corail commun , des chapelets d'ambre 
jaune, et d'autres faits avec les noyaux des fruits 
du doum , à f usage des dévots ; de petits miroirs 
dits de Venise , ronds ou carrés , qui font indis- 
pensablement partie du trousseau des jeunes 
mariées; du papier de Gènes et' de Livoume; 
des lames de sabre à deux tranchans, provenant 
de r Allemagne ; de^ aiguilles , des iimes , de 
l'acier, de petites sonnettes ; de f antimoine pour 
se noircir les cils ; du henneh , que quelques 
femmes emploient pour se rougir les ongles; des 
bracelets d'argent, de Fétain, du poivre, de la 
cannelle, des clous de girofle , &c. Les marchands 
de Saouftkin, nommés Adharebs, vont jusqu'au 
Sennâr et au Kourdofan. Ils sont en concurrence 
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avec ceux d'Egypte , et tirent de Geddah et de 
llnde une partie des mêmes articles. lis appor- 
tent de plus ie café moka ; des étoffes de soie du 
Hedjâz; duboisdesandaI,des indiennes fines pour 
les mélik^, de petits cocos qui servent de tabatières; 
des chapelets d agate ; enfin diverses espèces de 
coquilles , qui proviennent de Saouâkin même. 
Des spéculateurs d'un autre genre viennent de 
f Arabie au mont Kassal près de Taka, et jusque 
dans le Sennàr, où les singes sont-très-communs ; 
ils dressent de ces animaux à faire des tours de 
passe-passe, et les promènent dans toutes les 
vilies de l'Egypte et de f Arabie : ces hommes, 
qui passent ainsi leur vie à faire rire le peuple, 
sont en général fort méprisés. Les chevaux s'ex- 
portent de Dongolah et de Chendy par la mer 
Rouge dans l'Yémen, jusqu'à la Mecque, où les 
bonnes races de chevaux sont rares, quoique 
jadis elles soient venues de là en Eg3rpte. 

Après Massouaet le Caire, Saouâkin est, dit- 
on , le lieu le plus important pour les marchés 
d'esclaves : la plupart des marchandises que 
reçoit Chendy , sont colportées aussi à Sennâr, 
dans toutie Sa'ydeh, et, à l'ouest, dans le Rour- 
dofan et le Darfour. Les Ambes deyreâts , du 
désert à l'occident du Nil, vont souvent com- 



CHAPITRE XLVl. 121 

mercer dans ce dernier lieu. L'or, comme signe 
monétaire, circule dans le commerce sous la 
forme d'anneaux ; il en passe beaucoup à Geddah 
pour les marchands de ilnde. 

Les courtiers et les agens de commei'ce sont 
nombreux à Chendy : la plupart sont étrangers, 
souvent de I>ongolah; ils sont sans cesse 4 guetter 
l'arrivée des csiravanes. On les dit fourbes , 
rusés , très-intéressés , prompts à se supplanter 
les uns les autres, et fort habiles à tromper. 

Ce n'est qu'après que ie méiik a lui-même 
vendu ses marchandises aux caravanes, que les 
négocians ont la permission de trafiquer les leurs. 
II en est de même au Sennâr.. Chaque caravane 
paie en nature au mélik une espèce de droit de 
hallage. 

Il n'y a aucune communication par eau entre 
Chendy, Barbar et Sennàr : quelques petites 
barques dont j'ai déjà parlé, ne suffisent pas 
même pour traverser le fleuve ; on le passe le 
plus souvent sur des animaux lancés à la nage, 
ou sur des ramousses , espèce de petits radeaux 
faits avec des roseaux. . De Chendy à Abou- 
Ahrâz, la route passe par le désert; on y trouve 
un seul puits. Il faut quatorze jours pour se 
rendre à el-Heybeyt, chef-lieu du Kourdofan. 
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Départ pour Ojébel-Ardàn. — ^Vallée da vent de Thèbes.^— ArrÎTëe 
aux temples de Naga. — Ensemble de ces ruines. — Temple de 
fouest; costume remarquable de ses scuijitures. — Édifice de 
style gr^co-romain. -r- Grand temple de Test. -^ Petit temple de 
l*est. — Autres temples, et de'bris de monumens. — Emplacement 
d*une -^iile antique. — Rapport sur d^autres ruines plus au sud. 

Avant de quitter Chendy^ j'avais à visiter 
ies antiquités de Naga au Djébel-Ardân et celles 
d'el - Meçaourât. Le cheykh Sabâd mit beau- 
coup dobtigeance à me procurer des guides et 
des dromadaires pour faire cette excursion » qui 
présentait quelques dangers , à cause de la ré- 
bellion des Arabes. Il fut convenu que M. Le- 
torzec , qui entrait en convalescence , resterait 
encore quelques jours à Chendy , puis se rap- 
procherait de l'Egypte en se dirigeant à petites 
journées sur Barbar et Robâtât^ où je devais le 
rejoindre. Le 21 au soir, accompagné de deux 
guides et de deux domestiques , je partis pour 
D jébel-Ardàn , lieu le plus éloigné. Nous allâmes 
coucher à cinq quarts de lieue dans le sud-ouest 
de Chendy , au petit village d'Ardân , qui est 
ordinairement le point de départ pour le désert 
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du même nom. Je fis charger seize outres d'eau , 
sur trois chameaux. 

Le 22, à six heures un quart, nous nous di* 
rigeâmes dans le sud quelques degrés ouest , sur 
une vaste piaine où végétaient de petits acacias. 
Au bout de deux heures, nous trouvâmes 
quelques petits monticules de grès ; les fragmens 
qui s'en étaient détachés couvraient ie soi, et 
rendaient pénible la marche de nos chameaux. 
Ici la rencontre d'un troupeau de chèvres nous 
procura l'agréable occasion de nous désaltérer 
avec leur lait. A onze heures nous atteignîmes 
plusieurs montagnes éparses; et laissant à peu 
de distance sur la gauche d'autres montagnes qui 
semblent se diriger d'abord est et ouest , puis 
nord et sud , nous entrâmes dans une vsdiée où 
nous laissâmes reposer nos chameaux durant 
deux heures. Cette vallée, m'apprit-on, se nomme 
Ouàdy A ouàr Têbes [la vallée du vent de Thèbes]. 
Dans l'ouest, des montagnes isolées dominaient 
sur la plaine ; la chaîne que nous longions à l'est 
s'étend dans le sud. A sept heures, nous arrivâmes 
près de l'extrémité sud de la montagne , où mes 
guidesme dirent qu'étaient les antiquités. Il faisait 
nuit : ceux-ci ne jugèrent pas prudent d'avancer 
davantage, dans la crainte de trouver des Chou'- 



124 ' VOYAGE X MÊROÉ, 

kryehs campés dans les ruines , qu'ils fréquentent 
quelquefois. Nous avions en effet tout à redouter 
de la rencontre de quelque parti de ces Arabes , 
qui étaient en révolte ouverte contre les Turcs. 
Nos di:omadaires , fatigués , ne nous auraient pas 
permis de prendre la fuite; nous les déch^^rgeâmes 
avec précaution pour ne pas les faire crier. A 
couvert des acacias dont nous étions entourés , 
nous nous couchâmes dans Tobscurité et en 
silence pour y passer la nuit. Etendu sur mon 
tapis , enveloppé dans une couverture , et fa tête 
sur une liasse de papiers , je dormis d'un profond 
sommeil; mes Arabes firent à tour de rôle fa garde 
toute la nuit. A faube du jour, je m'éveillai; 
tout reposait autour de moi. Je m'avançai de 
quelques pas à travers les arbres , et je ne tardai 
pas à distinguer les ruines de plusieurs temples. 
Je ne pus tenir à la curiosité d'y courir aussitôt : 
par-tout, sur le vaste espace qu'elles occupaient, 
régnait la plus silencieuse solitude. Le premier 
objet qui attira mes regards, ce fut un temple 
tout couvert de sculptures égyptiennes, avec 
son pylône et un portique d'architecture gréco- 
romaine mêlée d'ornemens égyptiens. Plus foin 
étaient les ruines d'un autre grand temple , orné 
de sculptures d'un beau fini, et précédé d'avenues 
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de sphinx ; celiés d'un quatrième monument , 
plus petit ; les traces à fleur de terre de plu- 
sieurs autres édifices, et, à quelque distance, 
celles d'une piscine publique. Enfin je reconnus 
les ruines d'une antique cité , dont l'importance 
était attestée par. la nature des débris qui en 
subsistaient encore, et par l'étendue de f em- 
placement qu'ils occupaient. Je m'empressai dé 
les parcourir dans tous les sens, portant de côté 
et d'autre des regards avides , et tourmenté de 
la crainte de n'avoir point assez de temps pour 
examiner en détail cette foule d'objets qui se 
disputaient mon attention. Qu'est devenu, me 
disais-je , ce peuple industrieux qui osa fonder 
une ville, ériger des édifices somptueux, sur cette 
terre aride, au milieu de ce désert, où aujour- 
d'hui le voyageur ne trouve pas la moindre source 
à laquelle il puisse se désaltérer ; dans ces lieux 
où les animaux sauvages eux-mêmes évitent de 
fixer leur habitation? 

Mes guides arrivèrent ; et , pour ne pas nous 
exposer à être aperçus par les Arabes rebelles , 
au cas où il en paraîtrait, nous établîmes notre 
résidence dans le temple de l'ouest ;^les chameaux, 
cachés au milieu des acacias, ne pouvaient déceler 
notre retraite. Seuî, avec deux de mes gens, je 
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commençai à faire une inspection plus soigneuse 
de ces monumens, que mon impatience ne m'avait 
encore permis d'explorer qu a la hâte. Je levai 
d'abord un pian topographique des ruines {yoy. 
vol. I, pi. XI). Le petit temple au jourd'hui . le 
mieux conservé , et le plus curieux par ses sculp- 
tures, est celui de f ouest {vot/ez pi. XV, 
fig. 1 et 2); son axe avec le nord magnétique 
fait un angle de 50 degrés vers l'ouest : il est 
construit en petites pierres d'un grès rougeâtre , 
de 30 à 40 centimètres de hauteur d'assise. II 
consiste en une seule pièce ; un pylône et deux 
petits murs de portique le précèdent : le tout 
présente seulement une longueur de 1 4 mètres 
15 centimètres [43 pieds et demi environ]. Le 
pylône avait 7 mètres [21 pieds et demi] d'éléva- 
tion ; quatre colonnes intérieures ; et qui ne sont 
pas au centre, devaient en supporter les plafonds, 
qui se sont écroulés , ainsi que la majeure partie 
des colonnes ; la corniche qui couronnait les 
murs et celle du pylône sont aussi détruites : du 
reste , ce petit temple est bien consa*vé ; j'en ai 
dessiné une vue (voyez vol. I, pi. XIV). Les 
angles du pylône portent un double filet carré 
en saillie, toujours remplacé par un bourrelet 
arrondi dans tous les monumens de l'Egypte et de 
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la basse Nubie. Ce petit monument est très-riche 
en sculptures : eiies sont taillées profondément 
en creux ; ce qui les a préservées des injures du 
temps. La façade principale du pyiône {yoy. les 
détails pi. XVI) représente, à droite, un roi de 
grandeur colossale , qui est censé tenir par les 
cheveux trente- trois personnages à geooux, et 
ayant tous un bras tendu vers lui , en signe de 
suppiians ; le roi tient levée sur eux une hache 
d'arme , avec laquelle il menace de les frapper : 
parmi ces captifs , onze seuls sont sans barbe ; les 
autres figures barbues caractérisent bien des étran- 
gers. Le monarque est vêtu d'un riche costume, 
semblable à celui des pharaons que f on voit sur 
les monumens d'Egypte; il porte de plus un grand 
collier de fruits secs, oii est suspendu une petite 
idole à corps humain et à tète de bélier*. Aux 
pieds du roi, on a représenté, comme symbole 
de ia force, un lion dévorant un homme qui, à 
en juger par sa coiffure , est un étranger. Sur la 
tête du roi , plane un épervier tenant dans ses 
giîffes un anneau , probablement le cachet du 
souverain. 

* Je n*ai tu de ce0 coUiers sur aucnn monument d'Egypte. 
Ici, et sur toutes les aculptures deTiie de Méroë, ils décorent 
communément les penonnages d'un rang élevé. 
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Tout ce sujet est historique; ii montre un roi 
triomphant par ia force. Des sujets analogues se 
retrouvent souvent sur les pylônes des monu- 
mens d'Egypte. Au-dessous de celui-ci sont 
sculptés sept vases de Canope, couverts d'une 
tête comme de coutume; mais ce que je n'ai 
encore v.u qu'ici , ce sont deux bras liés ensemble 
et qui sortent de chaque vase *. Sur la partie 
gauche du pylône , est représenté un sujet de la 
même composition et avec les mêmes accessoires 
que ie précédent : mais le personnage principal 
est une femme , que ia richesse de soa costume, 
et sa coifiure ornée des insignes du pouvoir, 
font reconnaîtra pour une reine. Cette particu* 
iarité est une nouvelle preuve qu'en Ethiopie , 
les femmes jouissaient de prérogatives qu'elles 
n'avaient point en Egypte et dans la basse Nubie, 
où , sur ies édifices , des représentations de ce 
genre ont toujours des hommes pour acteurs 
principaux. Quelques caractères hiérogi3rphiques 
accompagnaient ces sculptures : mais, lors même 
que j'aurais eu le temps de les copier, leur état 
d'oblitération ne m'eût pas permis de ie faire avec 



* JKai brise plnsieun fois de ces vases de Canope , trouvés dans 
ies tombeaux, et j'y ai reconnu des portions d'intestins enveloppées 
dans une masse de baume. 
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f 

I 

Texactitude désirable. Le dessus de la porte est 
orné de disques ailés , enlacés de sérpens , et de 
frises formées de serpens vus de face. Dans Tune, 
ces reptiles portent le disque sur la tête; cette 
décoration symbolique est commune dans les 
monumens de TEgypte. Deux bordures arrondies 
régnent sur chaque montant de la porte. Celles 
qui semblent supporter la seconde corniche , 
ont à leur extrémité des embases terminées en 
pointe, qui indiquent une corruption du vrai 
style égyptien. • 

Les sculptures des faces latérales du temple 
[yoy. pi. XVn) représentent une famille royale : 
ie style eh est lourd , lès figures étant excessive- 
ment grosses. Ces figures sont remarquables pai* 
Textréme richesse de leur costume , qui , pour 
plusieurs , a beaucoup d analogie avec celui que 
j^ai décrit en pariant d'Assour : elles portent sur 
une épaule une espèce de manteau , que je crois 
être un attribut distinctif des familles royales 
d'Ethiopie ; il parait être formé de longues toufies 
pendantes attachées à* une large bande; des cor- 
dons à glands descendent sur leur longue tunique. 
Divers personnages ont des colliers de grosses 
baies sèches : j'ai remarqué que les femmes ont 
en général , dans ces sculptures > les ongles des 
III. 9 
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mains ti*èft-ioogs; ce caractère que l'artiste s'est 
donné la peine (Teiqprimer, et qu'on ne remarque 
point dans ies ouvrages de ceux de la basse 
Nubie et de l'Egjrpte, atteste^ antiquité de l'usage 
où sont encore les femmes d'un rang élevé, dans 
ce pays, ainsi qu'en Egypte et dans ie Levant, 
de laisser croître leurs ongles, qu'elles rougissent 
avec une teinture de henneh *. 

Sur la face postérieure du temple. (pi. XVIQ, 
fig. l) est représentée une figure à quatre bras 
et à trois têtes de lion. Cet être symbolique , qui 
parait emprunté à la théogonie indienne, n'a en- 
core été remarqué nulie part ailleurs dans ces 
contrées, et n'est peut-^tre ici qu'un emblème 
caractéristique de la force et de la puissance des 
augustes époux qui reparaissent dans tous ces 
bas-reliefs, toujours revêtus des insignes de leur 
souveraineté. A droite et à gauche de ce dernier 
sujet, sont deux figures remarquables piu* les 
ornemens ou broderies de leurs longues tuniques, 
dont fune «st toute couverte de la croix a anse, 
et l'autre de croissans : ces*fîgures semblent tenir 
un anneau à médaillon , portant sans doujte Fem- 

* J*ai souTent trouve , dans les hypogées de Thèbes, des momies 
qui offraient cette 'particularité. Je possède une main dont ies 
ongles trèt4ongB ont parfaitement conserve leur couleur rouge. 
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preinte du sceau royal. Ces figures, comme celles 
ides faces latérales, sont peu élancées; le style 
en est lourd et massif; plusieurs personnà^s, 
et ia reine sur-tout, y sont représentés avec defe 
hanches d'une ampleur excessive. 

Les sculptures de Fintérieur sont presque en- 
tièrement détruites : cet état de dégradation, dù^ 
je suppose , à leur peu de profondeur et à faction 
des eaux pluviales, ne me permit pas de les dessi- 
ller*. On doit remarquer qu'en général les figurés 
de ce monument n'ont point l'indication de barbe 
si commune dans les sculptures des monumçns 
d'Eg3rpte. Le caractère particulier que présente 
leur costume, l'embonpoint des personnages, font 
évidemment reconnaître un peuple très^distinct 
de X^elui de l'Egypte , quoique paraissant avoir 
la même écriture symbolique et les mêmes idées 
religieuses. Ail mètres dans le sud^est, en 
avant de ce temple, est un petit portique isolé 
de toute rfutre construction i^oy. ïe plan pL XV, 

* Ce qui est d*aaUnt plus à reigretter, qu'elles anraieiit offert 
des figures d*un genre particulier, représentées de face'. Telle était 
entre autres, sur le mur du fond, la pose du personnage assis, qui 
aTait le visage barbu comMe celmt des prisonniers du pyidne. On 
ne Toit sculptées de face, sur les mônumens de FEgypte et de la 
basse Nubie, que des figures de Typhon et queiqùes-unes d'étrangers 
captifs. 

9' 
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-fig. 3 à ô) : on ne peut croire qu'il ait appartenu 
à f édifice précédent ; car il est orienté dans une 
autre direction et hors de son axe , qui , avec le 
nord magnétique, décrit un angle de 54 degrés 
vers Touest. «Tai dessiné une vue générale de ces 
deux monumens (voL I, pi. XII, fig. 2). Ce 
portique a 7 mètres 49 centimètres de longueur 
et 4 mètres d'élévation hors de terre : il se dis- 
tingue par l'originalité de squ style gréco-romain, 
mêlé d'ornemens .égyptiens. J'en ai dessiné une 
vue particulière avec tous les détails (pi. XIII). 
Les ouvertures du centre sont chargées des 
mêmes ornemens'que la porte du temple dont 
je viens de donner la description. Le caractère 
d'architecture de ce petit monument porte à 
croire qu'il n'appartient pas à une époque très- 
reculée. A l'intérieur, deux petits lions en relief 
au dessus de chacune des deux ouvertures 
carrées , sont les seuls ornemens que Ton aper- 
çoive. Malgré les recherches les plus soigneuses, 
je n'ai pu y découvrir aucune inscription. A 
230 mètres dans f est de ce portique , sur un sol 
élevé, on voit les ruines d'un grand temple, 
monument d'architecture égyptienne {yoy, le 
plan , pï. XV ; fig. 8) : c'est le plus considérable. 
Son axe décrit avec le nord magnétique un 
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angle de 80 degrés vers l'ouest. Une paiiicuiarité 

peu commune^ c'est d'y voir un portique isolé 

qui le précède dans une allée de douze sphinx 

béliers qu'il partage en deux *. En avant , deux 
petits murs de pargpet flanquaient probablement 

f extrémité d'une terrasse s'élevant par gradins 
ou en pente douce pour monter au tempte. La 
longueur du monument seul est de 29 mètres 
88 centimètres; avec le portique, l'avenue de 
sphinx et les parapets qui les précèdent, 87 mètres 
[270 pieds environ ]. Les béliers avec leurs 
piédestaux (pi. XV) dont on retrouve une partie, 
ont 2 mètres 50 centimètres [ 7 pieds et demi ] 
d'élévation : tous sont renversés et mutilés. L*e 
portique de cette avenue est composé de dix 
petites colonne^ avec des entablemens, comme 
dans les temples d'Egypte: à l'intérieur sont vingt- 
huit petites figures pareilles sculptées en creux, 
qui sont couronnées de lotus et tiennent deux 
vases dont elles versent l'eau: elles ressemblent à 
celles que l'on voit sur la première porte du mo- 
nument (pi. XX) ; toutes semblent se diriger vers 
le temple. Les deux murs latéraux du sanctuaire, 
les montans et les cburonnemens des portes 

* Le portique de style grec , dont fû. parié , a pu être rattaché , 
comme celuÎHîi , au temple dont il est roisin. ( Voy. pi. XI. ) 
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seulement étaient en pierres de taEie de grès,, 
et se sont en partie conservés. J'en ai fait une 
vue générale (pi. XH, fig. 1 ) : toutes les autres 
miiFaiiles , qui étaient en briques cuites » ont du 
être couvertes d'un enduit : it.n'en subsiste au- 
jourd'hui que les fondations. La nniraitle encore 
debout du sanctuaire était couverte d'hiéro*- 
gfyphes; mais ik sont totatement efiaeés. La 
première pièce du temple, ou péristyle, contenait 
huit colonnes , dont on ne retrouve plus que la 
place et quelques fragmens : elles étaient cou- 
vertes de petites figures en bas-relief de 60 cen- 
timètres de hauteur. La seconde pièce n'avait 
point de colonnes : ie sanfctuaire est petit; à 
gauche étaient deux pièces, et à droite une seule,, 
où peut-être une cour*; les trois portes princi- 
pales, encore subsistantes, sont entourées de bas- 
i<eliefs et surmontées de serpens avec le disque 
ailé , comme dans les monumens d'Egypte. Hors 
i'isofement singuficr du portique , ce monument 
porte tous les caractères, du style égyptien sans 
mélange. 

J^ai dessiné les détails des bas-reiîefs de ia porte 
principale (pi. XX ^ vol. I). Sur son couron- 
nement, est représenté le dieu Ammou , à face 
de bélier d'un côté, et à face humaine de l'autre : 
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il est assis sur un trône , et reçoit ies homtnages 
d'un roi et cT une reine, qui portent sur leur tête 
son emblème. Au dessous est le même dieu , 
debout et a!yant encwe deux faces *. Il sembfe 
témoigner pac son geste i4ntérét qu'H prend à' 
ce couple royal. Tout porte donc à conjecturer 
que ce temple fut dédié à ce dieu céfèbre. Au 
bas du sujet principal, sont des prêtresses portant 
des fleurs de iotus sur la tète , et en attitude de 
fistire des iibations. 

Le grès employé dans ia construction d'une 
partie de ce monument , est d'une nature diffé- 
rente de celui dont j'ai parié plus haut: il> est 
d^une couleur biaBcfaâtre et les blocs en sont 
plus Volumineux. 

A 200 mètres environ dans ie nord-est éa 
grand temple , au pied de la montagne , smr un 
soi éfevé, est un petit monument composé d'mie 
seufe pièce à quatre colombes : un autel et une 
niche sont au fond ; il est précédé d'un pylône 
et d'un portique : lés angles extérieurs portent 
des bordtit^es carrées; ornement assez étrange, 
et qui parait avoir été généralement adopté poui* 
ces monumeaas (;^vwf. le plaîn, pi. XV,. fig. 7). 
Ce temple est fait sur le même i»odèle que 

* SiïÎTant M. Champolfion le jeune. 
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celui de l'ouest; son pyiône ne pouvait, pas 
néanmoins être aussi élevé; son axe fait avec le 
nord magnétique un angie de 44 degrés vers Test. 
On ne voit qu'à l'intérieur quelques traces de 
sculptui^s où Tonne distingue plus rien. Cet édi- 
fice est beaucoup dégradé {voy. la vue, pli XXI). 

A quatre cents mètres environ dans le sud 
du grand temple , sur un monticule peu éievé , 
on trouve un cinquième monument aujourd'hui 
détruit jusqu'aux fondations. J'en ai levé le plan 
(pi. XV, fig. 6) : sa plus grande longueur est de 
12 mètres 20 centimètres [37 pieds et demi 
environ]; il se composait d'une première salle 
ou portique à deux colonnes , d'une autre qui 
venait ensuite : la partie postérieure était divisée 
en trois compartimens. . Les angles semblent 
encore présenter des saillies ou bordures carrées ; 
9cm axe fait, avec le nord magnétique un angle 
de 60 degrés vers i'ouest. Comme les pyramides 
d'Assour , la plupart de ces temples avaient donc 
leur entrée principale du cô^é du levant; expo- 
sition commune à tous ceux de l'antiquité où 
l'on, rendait un x^ulte au soleil. 

Au nord-ouest du grand temple, on re- 
connaît, dans un gros amas de décombres, 
les débris d'un sixième monument, totalement 
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détruit (t/oy. pi. XI, a, sa position , et son détail 
fig. 2). A 60 mètres environ derrière le temple 
de f ouesty un autre monceau de ruines marquait 
k .place d'un septième édifice, dont Fenceinte 
embrassait un espace de 35 mètres carrés. Des 
décombres entassés sur trois autres points, 
laissaient encore apercevoir des fragméns de 
petites colonnes, et de pierres de taille en grès ; 
mais rien n'indiquait plus à quelle espèce de 
bàtimens ils avaient appartenu.* Quoique ce^ 
temples fussent peu remarquables par leurs 
dimensions, l'ordonnance régulière de leur en- 
semble et le. travail soigné de leurs sculptures ne 
devaient pas laisser de leur donner un certain 
air d'élégance. Ces monumens, comme on vient 
de le voir , étaient au moins au nombre de sept : 
on doit en conclure que la ville dont ils faisaient 
l'ornement , n'était point -sans quelque impor- 
tance. Mais là se bornent les conjectures qu'il 
est permis de faire sur l'étendue de ses limites : 
les matériaux de peu de consistance employés 
dans ces régions j probablement de tout temps, 
pour bâtir les habitations ordinaires , délayés et 
, entraînés par les eaux de pluie , ont , pour ainsi 
dire , laissé à nu lé terrain qu'elles sont censées 
avoir occupé. Le lieu où gisent les restes de cett^ 
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antique cité, s appelle aujourd'hui Naga; ou 
•lui donne aussi le nom de Djébel-Ardân , qui 
est ceiui d'une montagne qu'on* voit dans le sud . 
près de laquelle passe une route qui va en 
Abyssinre* Divers Arabes et mes guides eux- 
mêmes m'assurèrent' que sur cette route , à deux 
jours de marche environ , on trouve des ruines 
aussi considérables que celies-ci et chargées de 
même de sculptures : cette poadtion répondrait 
parfaitement à celle de Mandeyr , ancienne 
capitale des Arabes pasteui*s. Enfin , suivant 
eux, à un jour et demi plus loin encore, dsftis 
la même direction , il y en a d'autres de la*- même 
natm*e qui occupent une grande surface , dans 
un lieu nommé Kély. Là, ajoutaient'-ils, it y a 
une route qui conduit à Abou-Ahràz dans le 
même espace de temps. Près de cette route , oo 
trouve des puits qui furent taillés dans le roc à 
une époque que la tradition dit être fort reculée. 
D'après ces renseignemens assez positifs , elle est 
l'ancienne communication , qui du Nil , à la hai^ 
teur de Naga , conduisait à Axum et au port d'A* 
dtilfs(2;£>y. la carte générale pi. LIV, vol. H). Une 
autre route, fréquentée aujourd'hui pour aller 
à SurOuâkin , fut en partie tracée par les am^iens , 
depuis Abou-Ahrâz, pires du fleuTe Bleu , jusqu'à 
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Goss-Regeab"". Entre ces deux points, elle passait 
à Mandeyr , et continuait sans doute toujours 
vers ie nord dans f ancienne Troglody tique. 

Notre provision . d'eau * conuxiençait à s'é- 
puiser : cependant j'avais encore à vi^ter tes 
antiquités d'el'-Meçaourât ; je ne pus donc rester- 
ici que trois jours et demi. Je m'efibrçai de syp- 
piéer à f insuffisance du temps, eh mettant à 
mon travail toute Factivité.dont j'étais capable. 
Tant que ie jour durait , je faisais sur place des 
esquisses; puis, retiré dans mon temple de 
l'cmest , je consacrais une partie de la nuit à ie& 
retoucher et à écrire mes observations. Heureux, 
tfarvoir pu, par ce moyen, fixer sur le papier avec 
une exactitude satisfaisante , quoique à la hâte , 
tcmt ce que ces lieux solitaires offraient d'in^ 
téreissant, je fis faire pour le lendemain lès pré* 
paratife du départ. 

Burckhardt a parie des ruines contenues dans ce !ieu voisin 
de I*Atbarah. 
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> 

Raines d*eI-Me^oaràt. — Réflexions. — Temple centrai; gdlerie 
nord-est; petits temples. — Galerie nord-ouest; son sanctuaire. 
—» Cours; temple qu'elles renferment. — -Galerie du sud-ouest, 
• et ses constmèdons. — Autres petits sanctuaires ; traces d*une 
pièce d*eau. — Sanctuaire sur la route de Chendj. — Ret01^' 
dans cette yifle. 

Le 26, à dix heures, nous revinmes sur nos 
pas, en longeant la montagne dans le nord. 
A onze heures trois quarts , nous tournâmes au 
nord 40 degrés est, et suivîmes durant une demi- 
heure cette direction. Ici, j aperçus, près de la 
route , des fragmens de petites colonnes prove- 
nant d'une chapelle ruinée. Nous marchâmes 
ensuite dans i'est 10 degrés nord, pendant une 
heure, puis nordrest, laissant derrière nous plu- 
sieurs montagnes isolées. A deux heures un 
quart , nous entrâmes dans ie grand vallon d'el- 
Meçaourât, à quatre lieues et demie des ruines 
de Naga. Je fus frappé d etonnement en appro- 
chant des ruines immenses qui s'offraient à mes 
Xjpegards. Je ne savais de quel côté porter d'abord 
mes pas; tout attirait également mon attention. 
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Je me mis à errer de cour en cour, de temple 
en temple, d'une chambre à i autre, montant, 
descendant, traversant des corridors, des gale- 
ries, qui rattachaient ensemble ces constructions 
diverses. Dans cette course rapide, je comptai 
huit temples «ou sanctuaires, quarante et une 
chambres d'habitation, vingt-quatre cours, trots 
galeries , . quatorze rampes , le tout enceint de 
murs et occupant un espace^ de terrain dé 
8â8 mètres [2500 pieds] de circonférence. J'étais 
tenté de me demander à moi-même ce que je 
venais de voir : non que je fusse frappé de la 
somptuosité ni des vastes proportions de cet 
amas d'édifices, qui n'avaient au contraire rien 
de remarquable sous ce rapport ; mais j'avais 
peine à définir, au milieu de lu confusion qui , 
au premier coup-d'œil , m'avait paru régner 
entre eux, quelle avait pu être primitivement la 
destination à laquelle ils furent consacrés. 

De retour près de mes guides , je vérifiai que 
nous n'avions de l'eau que pour vingt-quatre 
'heures. Mon intention était de rester ici cinq ou 
six jours; je proposai à ces hommes d'aller re- 
nouveler au Nil notre provision ; mais ce ne fut 
qu'en élevant graduellement assejb haut le prix 
de leur peine , que je parvins aies y faire consentir. 
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II fut coBvenu qu'ils partiraient ie. lendemain au 
jour, et qu'ils s^uient de retour le soir. Je n avais 
point voulu me charger de tente : il fallut s éta- 
blir encore en plein air, à i abri d'un pan de 
mur qui nous gvantissait du Yeot du nord. Je 
montai sar ie mur le plus éievé de l'édifice central, 
d'où ma vue pouvait dominer sur toutes ces cons- 
tructions. Là, étudiant mieux la distribution des 
différens corps de bâtimens en ruine que f avais 
sous les yeux, je demeurai convaincu que ce lieu 
fîit jadis consacré à i'ensdgnement, un collège 
enfin. Cette solitude silencieuse, me dis-je/a 
donc été animée par les jeux bruyans cTune jeu- 
liesse folâtre? Ce monument sur les débris duquel 
je me trouve a donc retenti de la voix des pro- 
fesseurs? Oui, ces figures infin^mes d*oiseaux et 
de quadrupèdes, tracées sur les murs, soqt bien 
l'ouvrage d'une main enfantine ; ces noms gravés 
en caractères éthiopiens , sont bien ceux de 
quelques élèves : et qui ne reconnaîtrait , à cet 
indice certain , l'intérieur d'une classe? Ces autres 
noms grecs, sans doute ils sont ceux d'étrangers 
amis des sciences que la célébrité du lieu y 
attirait *. Ces trois longues galeries qui partent 

Ce griffonnage me rappela les caflerne§ de l'antique Pompe'ia , 
snr fes murailles desquelles j'avais tu de même des noms et des 
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de cette salie ^ ne conduisaient-elles pas à divers 
lieux consacrés à des cours particuliers? Ces loge* 
mens qui avoisinent ces salles d'étude j n etaient- 
iis pas destinés aux professeurs? Ces grandes 
cours nues j desséchées par les rayons d*un sdieH 
hrûhxkty peut*-étre aiorjs étaient des jardins et des 
bosquets où les jeunes étudians allaient goûter 
les délices de la i^écréàtion; où les maîtres, assis 
à Fombre d'un arbre touffu , méditaient et prépa- 
raient leurs leçons? Cet enclos qui renfermait un 
grand nombre de cellules , et hors de f enceinte, 
' était-il le quaritierdes gens de service? ou bien 
ces cellules avaient-elles pour objet d'offrir aux 
voyageurs un abri hospitalier? Hélasi ces lieux 
autrefois si fréquentés , ces lieux où régnaient le 
mouvement et la vie , n'existent plus que pour 
étne un nouveau témoignage de l'instabilité des 
choses humsûnes ; les yènes , les chafcals et autres 
animaux sauvages, en parcourent les vastes dé- 
combres , sans y trouver rien qui puisse repaître 
leur faim. Absorbé dans mes réflexions, je ne 
m'apercevais pas que la lune éclairait seule, de sa 
pâle lueur, l'intéressant tableau qui les faisait 
mdtre : mes yeux avaient peine a s'en détacher* 

deâsins grosâièrement faits , dont les soldats , dans leur désœuvré- 
ment, les ayaient chargées. 
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Enfin, je me rapprochai de notre bivouac : je ne 
pus y jouir que de quelques instans d'un som- 
meil agité. Impatient de ne point voir venir le 
jour, j'allai {attendre sur les ruines. A peine les 
reflets de l'aurore eurent répandu sur elles une 
clarté douteuse, que, saisissant mes crayons, 
je me mis à en lever le plan général (vol. I, 
pL.XXn, fig. . 2). J'aurais voulu que le jour 
s'écoulât avec moins de rapidité ; je regrettais les 
heures .que l'impérieuse nature me commandait 
de donner au repos : établi en permanence sur 
des monceaux de décombres , j'oubliais quelque- 
fois de prendre la nourriture qu'on venait m'y 
apporter ; le plaisir que j éprouvais à dessiner et 
à mesurer, semblait être un aliment suffisant 
pour réparer mes forces. 

En décrivant ces ruines , je considérai, comme 
point de départ , l'édifice central. La plus grande 
longueur de Celui-ci est de 14 mètres 77 centi- 
mètres [45 pieds et demi environ] {voy. les dé- 
tails du plan, pi. XXIX, fig. l.): il consiste en 
une seule salle à quatre colonnes ; au fond , et à 
gauche , deux niches sont pratiquées dans Fépais- 
seur des murs.' Les portes latérales ne sont point 
symétriques , et , comme toutes les autres , ne 
présentent point de feuillures où des battans aient 
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pu s'emboîter. Les quatre angles extérieurs de 
Fédifice portent le bourrelet arrondi que Ton voit 
dans les monumens égyptiens ; ici il a un petit 
socle carré qui lui sert de base , et f on a conservé 
de plus un entablement carré aussi qui l'accom- 
pagne dans toute sa hauteur 1 L'axe du mofiùment 
feit avec le nord magnétique un angle dedOndegrés * 
vers l'ouest. Cet édifice est entouré de vingt-huit 
colonnes. J'en pris deux vues {yoy. pi. XXIV et 
XXV). On peut regarder ces colonnes comme 
ayant été érigées à deux époques différentes {vay. 
pi. XXIX, fig. 1 ) ; dans le principe, le portique 
n'en avait que huit, comme dans Ja fig. 3 de la 
même planche; on le reconnaît sans peine au 
styfe des ornemens, à {a nature dû grès et au 
défaut d'accord des colonnes plus modernes avec 
celles qui existaient' originairement*. Les co- 
lonnes éiévéçs après coup sur. les cptés et le der- 
rière de l'édifice , sont d'un grès plus blanchâtre 
que celui qui a été employé pour l'ensemble 
des constructions; elles sont dépourvues d'or- 
nemeiis : les huit anciennes , au contraire, sont 



* Çur le pliu», deux de ces dernières colonnes, près de la façade, 
ne sont pas juste à ienr place : c*est une erreur du iithographe qui 
a copie' mon de$sin. Elles doivent être rapprochëes du premier 
rang pour former un carre avec ies trois autres. 

III. 10 
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oouTertes de soii^ptiires eo s^e mi-parti égyp« 
liai et grec , représentant des figures en reÇef 
exécutées en bon styie égjrptien; on y reoonnaM 
antre autres une Jsîs richement habillée, tenant 
ie sceptre et la croix à anse ; près d'elle, Orus 4 
tète d'épenrier, et Osiris. La base de ces colonnes 
est décorée de feuilles de lotus. Les quatre qui 
sont devant le portique étaient différentes :^ les 
deux qui sont proche de feutrée principale et 
dont on voit un reste (pi. XXX, fig. 6), pré* 
soitent des figures en reli^, avec coifBires, et 
vues de fistce, dans le goût dés figures des grottes: 
l'une d'elles païuit être une femme qui se tient 
devant la porte (Fun temple, ou plutôt d'un tom- 
beau , dont le dessus est orné de serpens posés 
de face; eHe porte le disque sur la tête, les bras 
placés sur la poitrine^ Prè» de ceUe^ est un 
autre personnage, aussi debout avec le disqiie 
sur la tête , portant un bouciîer rond ou est une 
figure de fiice, ee qui ne se voit jamais sur les 
boucliers ^égyptiens : de Fautre main , il tien* 
me arme tranchante ; sa coiffure est semblable 
à cel^e des figures de grottes. On distingue aussi 
quelques traces'de Heures à tête d'épervier. Des 
deux autres colonnes parallèles, celle de gauche, 
qui subsiste en partie {vay. le détail pi. XXX , 
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fig. 5), porte des cannelures coupées par des 
guirlandes circulaires; au dessous, six petites 
figures tournant ie 4os au spectateur^ dansent 
en roftd autour de la colonne : elles sont sculp^ 
téesen pleÎQ relief » et appartiennent évideromont 
au style grec. I&dr la base tnéme de la colonne ^ 
on aperçoit leë traces de quelques signes que 
j^ crois appartenir à un zodiaque*, entre autres 
diverses portions mutilées danidiaux et deUx 
petites figtares qui m'ont paru être les gémeaux. 
La colonne à l'angle de droite du poitique est 
encore entière (vpy.ie détail, pL XXX, fig. 4, 
et au-dessous la coupe de son fût) : elle est sur- 
montée d'un chapiteau particulier en lotus ; un 
serpent roulé entoure sa base^ Lies cannelures 
sur* tout dont cette colonne est revêtue, ëont 
éÉdungères au goût égyptien^ Aucune murailkf 
id ni aâleurâ n dfire d'indices de stolptmres. 

Ce bfttimeiit et les' constructions <|ui s'y fatr 
tsidbent sont sut, un terre^ein élevé de quatre! 
à cinq mètres aii^essus du mvé^u des cours ; 
de chaque cdté règne un petit trottoir. Dans 
l'angle nwd de l'édîficé central (suivez le plan ^ 
pL XXn> fig. 2 }, est lue porte ^ui donne isftué 
dans un couloir, où Fou trouve une longuç rampé 

C'est aussi Topinion de M. Linan. 

10' 



* â>*. 
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à gauche , par laquelle on se rend dans les cours 
et à des appartemens. A droite du même couloir 
et tout près de la porte, on entre dans la plus 
longue galerie, celte du nbrd-est; à soii origine, 
est un espace plus large où l'on ti^ouve à droite 
une longue rampe (g) qui descend dans le» 
cours inférieures : sur le mur de cette rampe 
est une petite inscription *. En suivant cette 
galerie, vers la moitié de sa longueur environ, 
deux petites rampes à droite et à gauche avaient 
!a même destination que la première. Lq, longueur 
totale de cette galerie est de 70 mètres 72 cen- 
timètres [271 pieds environ] : une partie de ses 
murs subsistent dans toute leur hauteur; leur 
sommet est en forme de toit {voy. pi. XXIV à 
droite) : cette galerie aboutit aune place et à 
Feutrée d*un petit édifice de 1 8 mètres d'étendue 
{voy. le détail , pi. XXIX, fig. 2), qui se compose 
de deux pièces longues; deux colonnes sout dans 
la première ; lés angles extérieurs de la seconde 
pièce portent, aussi dés bourrelets arrondis avec 
entablemens carrés ; on y voit trois ouvertures, 
que je suppose être des fenêtres. Dans sa piartie 
latérale au sud-est, est une rampe qui conduit 
dans une vaste cour. Ici les constructions ne 

* Voyez à la fin de ce volume. 
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présentent plus que quelques assises; ie terre- 
plein sur lequel elles reposent, a peu d'élé- 
vation. Sur la piace dont j'ai parlé, on trouve un 
temple (BJ exhaussé de même au-dessus du sol : 
il est précédé d'un portique de huit colonnes^ 
dont deux seulement sont en partie debout; le 
monument lui-même est beaucoup dégradé; 
quelques pans de murs ont encore cependant 
fes^ trob quarts de leur hauteur présumée. «Ten 
ai pris Une vue {va^. pi, XXXVI, et le pian, 
pL XXIX, fig. 2 ). Son axe décrit avec le nord 
magnétique un angle de 52 degrés vers l'ouest. 
L'intérieur consiste en une salie à quatre co- 
lonnes, et une plus petite au fond. Les angles 
extérieurs sont semblables à ceux que j'ai déjà 
cités ; au nord , des appartemens étaient contigus 
à ce bâtiment principal; à gauche de la première 
salle de celui-ci, deux ouvertures communiquent 
à un passage qui conduit sur une espèce de ter- 
rasse derrière le temple, d'où l'on descend, par 
une rampe à gauche, dans les cours voisines; à 
droite , on va à des appartemens encore assez 
bien conservés , et à une seconde rampe de sortie 
dans les cours. Toutes ces constructions sont 
moins élevées que l'édifice central , qui domine 
sur tous les autres. Nous allons revenir à celui-ci. 
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Derrière , sont deux ouvertures : Tune à gauchie 
communique à des appartenîeûs voisins (i), à 
un couloir et à une rampe (g) qui descend dans 
les cours: les murailles de ces derniers apparte* 
mtns sont élevées de 5 métrés au-dessus du sol. 
Ii'àutre ouverture donne isaue dtms la seconde 
galerie (b), à laquelle on communique aussi par 
ie couloir parallèle. Cette galerie, que nous 
nommons celle du' nord-» ouest, est fougue de 
40 mètres 95 centimètres [ 1 96 pieds] : elle forme à- 
peu-*prèsun angle carré avec la longue galerie du 
nord<est , dont nous avons parlé : vers la moitié 
de sa longueur, on trouve à droite la rampe (g), 
sur le mur inférieur de laquelle il y a deux courtes 
inscriptions grecques*. A*i'extrémité nord^uest 
de la galerie, est un petit temple {vay. le détail 
pi. XXX, fig. 3, point e) : sa longueur totale 
est de 15 mètres 56 oentimètres; il se compose 
d'une salle longue , terminée par un petit trpttcûr, 
où deux petites colonnes reposent sur le sol du 
temple. Deux autres parties de colonnes séLer 
vaient sur les murs latéraux et formaient un 
petit portique devant le sanctuaire, pièce carrée 
où sont trois ouvertures**. Les angles extérieurs 



«« 



Voyez à la fin de ce volume. 

J*ai considéré comme desitempfes les divers édifices à colon- 
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sont toujours piu^eiis à ceux que jai décrits, une 
partie des murs ont encoi^e toute leur hauteur; 
ceux de la galerie sur-tout sont assez bien con- 
servés (a^oy, la vue générale, pLXXIII) çt en 
haut du dessin). A la sortie de ce petit monu- 
ment, à droite, sont des appartemens (i) et un 
couloir qui conduit à une rampe, par laquelle 
on descend dans la grande cour de l'entrée prin-» 
cipaie* Rêvions de^ nouveau à Fédifice central, 
et parcourons ia, troisième galerie du sud-ouest, 
située dans l'angle sud : avant d'y eutrer, on trouve 
à droite les appartemens (ij, qui consistent en 
trois pièces longues. L'entrée de la galerie (c) 
est ellennéme une pièce longue, où Ton voit^ 
cinq colonnes qui la partagent et semblent avoir 
été prises en partie dans un mur de séparation. 
Quittant cette pièce, on rencontre à gauche une 
rampe qui descend dan« une cour {cmgiie à 
rtxtrémité de laquefle sont des appartemens , 

nades : ils en ont en effet îa îoriae et les ornemens , aox onver- 
fttretf près pour y Mre entrer le jour, l'ofiicnrité étant t dans ces 
nagions, an des earactères qni distingâent l'Int^near des iifim 
consacrés an culte. Je n*en persiste pas moins dans l'opinion que 
ces vastes bâtimens furent dans f origine destinés à renseignement. 
If 1^ doute qu0 les professeurs ëtaîent tn taéme teinps dès mmisirès 
de la religion : leurs leçons devaient en partie rouler sur ses dogmet ; 
et les tienx dans lesquels ils donnaient - ces leçons pouvaient bien 
être les mllnes où Ton se livrait aux pratiques de ta dévotion. 
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(Toù fon passait dans une cour carrée, et de 
ce{ie-ci dans une suivante où est un petit temple 
{vay. ies détails du plan , pi. XXX, fig. 1), dont 
fai pris une vue (pL XXVII, vol. I) : il consiste 
en une pièce de 1 1 mètres, où sont deux colonnes ; 
je suppose qu'il y en avait quatre. L'axe de ce 
monument avec le nord magnétique fait un angle 
de 29 degrés vers Test. Sur sa façade principale , 
on voit deux grandes statues en attitude de 
marcher; elles ont les braspendans, et tiennent 
de chaque main la croix à anse ; elles sont 
adossées au mur, de chaque côté de la porte , où 
sont sculptés aussi deux serpens ployés et un 
encadrement de deux filets. Les angles extérieurs 
de ce monument n'étaient pas achevés; le carré, 
conservé pour en former le bourrelet commun à 
tous les temples égyptiens, est resté brut sur 
deux angles, ies deux autres, plus avancés, sont 
coupés à sept pans , et un huitième rattache le 
bourrelet au monument : nous voyons par-là que 
leur moyen, de procéder serait encore le même 
pour nous aujourd'hui. Plusieurs filets et saillies 
carrés accompagnent la bordure ; ce que fon né 
voit point sur les temples d'Egypte et de basse 
Nubie. Devant le temple , on reconnaît les traces 
de quatre colonnes du portique : leur distance 
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• 

de la façade ferait supposer qu'il y en avait 
huit. En avant on voit deux petits murs de 
parapet qui ti*acent Favenue centrale. Ge petit 
monument est considémbiement dégradé ; je 
le suppose d'une époque bien antérieure aux 
grandes constructions ; il n'y a point d'biéro* 
glyphes. Revenons sur nos pas prendre la galerie 
du sud-ouest (cj : celle-ci a 53 mètres 20 centi- 
mètres [164 pieds] de longueur , et fait un angle 
à-peu-près carré avec la galerie nord-ouest ; sou 
extrémité sud-ouest fait face à des appartemens^ 
à gauche desquels est une cour : en continuant 
à suivre la galerie à droite, on passe dans un 
couloir d'où l'on descend par une petite rampe (ff) 
dans une cour (D) où sont . deux pièces , dont 
une à trois, colonnes : tout ce quartier du sud- 
ouest était consacré aux habitations. J'en ai 
dressé une vue générale, y compris la galerie 
du nord-ouest {voy. pi. XXIU). Revenant de 
nouveau au temple central , nous en partirons 
pour visiter la partie du sud- est, moins consi- 
dérable. Dans Fangle méridional , une porte 
communique à droite à une rampe (ff), et à 
gauche à un petit sanctuaire carré ayant comme 
les autres trois ouvertures : il est précédé de deux 
petites pièces, dont une a une colonne au centre 
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et Fautre un pjiier ciu*ré {voyez les détails, 
pi. XXIX, ^ointm). De cette dernière pièce , on 
va dans un petit temple à {'opposite composé d'une 
pièce longue , qui^ ^e supposa, avait quatre CO'^' 
ioQnes, àen juger par des fragmensépars, et un 
petit sanctuaire jsembkble au précédent, autour 
duquiel on peut circuler, attmdu qu'il est enceint 
d'une double muraille qui forme une ruelle : de 
là, on passe à un autre petit temple vers le 
nord*ouest, ayant quatre colonnes, et son sano* 
tuaire avec ouvertures, tout-à4ait semblable au 
pirécédent. Parmi les débris de ces f^olonnes, 
on reconnaît des fragmeûs de statues portant (a 
croix à anse. Ce* petit monument est parallèle au 
temple central (voy. vol. I^ pi. XXIX). Uevitrée 
principale pour pén^rer dans Fenceinte de ces 
constructions diverses e^ dans l'angle àfouest, 
siur la route df Naga au fleuvç; elle ccmsiste en 
un long couloir 9 et une pièce longue à droite ^ 
qui sans doute était d«tinée à des gardiens. A 
70 mètres à^peu-près dans ie sud-ouest de ccftte 
enceinte, est un a)rps de bâtiment isolé (t^oy. le 
plan général, pi. XXII, fig. 3), qui occupe une 
surface de 40 mètres environ en carré , et con- 
tient un grand nombre de petits cabinets qui 
n'ont pu servir que d'habitation : une partie est 
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en pierres de taille , et feutre eti menus moellons 
bruts. Ces constructions sont détruites jusqu'aux 
foodemens. A gauche, à 100 mèti^s environ dans 
{^ sud-est dé la grande enceinte (voy.le jplan to- 
piographîque , pL XXH, fig. 1), sont qui^ques 
autres ruines : on reconnaît d'abord les restea 
d'un petit temple 9 formé d!une, pièce à six co-» 
lonnes avec son pylône {voy. le plan, p!. XXX, 
fig<, 8).' L'axe de eë monument fait avec le nord 
magnétique un angle de 40 degrés. L'inté- 
rieur a 12 mètres 10 centimètres de longueur. 
Quelques tronçons de colonnes sont encore en 
fhice(vay. la vue,'pL XXVDI); mais la majeure 
partie des murailles et du pylône s'est écroulée. 
Les colonnes étaient couvertes de figures sculp- 
tées et encadrées en forme de tableaux : parmi 
ces figures , j'en remarquai , non sans surprise , 
quelques-* unes d'éléphans montés et conduits 
par leurs guides ; ce genre de représentation ne 
s'était jamais oQert en Bgjrpte à mes regards; 
La nature de ces sculptures, la forme dès ma* 
tériaux plus gros , et la vQtusté de ces décombres, 
me font croire que ce petit monument est. beau-* 
eoup plus ancien que les grandes construction; 
que j'ai décrites ci-*dessus. II pouvait se trouver 
compris dans une vaste enc^nte que semblent 
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iodiquerdeux longue n,»r«lle« qui son.»!»- 
d'hui à fleur de terre. Non loin de là ^ au sud- 
ouest , des débris aussi en grès paraissent provenir 
d'habitations écroulées. A peu de distance dans 
le nord-ouest 4^u petit temple , sont les restes d^un 
autre , d'une seule pièce , de 4 mètres 28 centi- 
mètres dans œuvre , et qui est à fleur du sol 
( voy. le pian , pi. XXX , fig. 7 ). Ce sanctuaire , 
quoique si petit, en prend ie caractère , comme le 
précédent i de son . pylône. Dans l'est et tout 
près de là, on aperçoit remplacement d'une an- 
cienne pièce d'eau entourée de tertres en partie 
factices et en partie naturels pour la garantir de 
l'invasion dés sables. 

Quelque considérables que soient ces ruines 
d'el-Meçaourât , rien n'a pu me faire conjecturer 
que ce lieu ait été l'emplacement d'une viHe : je 
n'y ai vu ni tombeaux , ni aucune trace de grands 
assemblages d'habitations ordinaires. II me reste 
à exprimer mon étonift ment sur la petitesse des 
matériaux employés à la construction des édifices 
que je viens de décrire^ {jCS pierres de taille n'ont 
que 23 à 25 centimètres de hauteur d'assise » sur 
^5 à 50 de longueur. Les murs de séparation des 
cours sont formés de pierres en général carrées 
qui n'ont pas plus de 20 centimètres.Les joints de 
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tous ces murs ne sont pas réguliers; cependant 
ils se lient mieux qu a ia matiière égyptienne. 
Chaque pierre est taillée sur trois faces; cdfe 
de derrière est brute et s'incruste dans ia biocaille 
de rempiage qui compose i'intérieur du mur et 
qui est liée par un ciment d'argile, queiquefois~~ 
de plâtre ou de chaiix. Les paremens ne sont 
point ragréés avec autant de soin que ies belles 
surfaces pianes des monumens d'Ëgyi)te : au lieu 
de dresser horizontalement les murs des rampes, 
en leur donnant , au moyen dé ia coupe des 
pierres, une inclinaison proportionnée à la pente, 
les ouvriers, pour arriver au même résultat, 
ont suivi une ligne oblique dans la pose des 
assises elles-mêmes ( voy. pi. XXV à droite du 
dessin). Si l'on considère le peu de solidité des 
matériaux qui sont entrés dans la Construction 
de tous ces édifices, sous un climat où il pleut 
trois mois de l'année, on sera amené à croire que 
les débris qui en restent, n'ont pas, comme les 
monumens de Thèbes , résisté aux injures du 
temps pendant une longue suite de siècles. Ces 
grandes constructions ne peuvent pas ippartehir 
à une très -haute antiquité; plusieurs circons- 
tances Iç font reconnaître. 

La tradition du pays est , comme je Fai dit , 
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que le nom del-Meçaourât était celui des anciens 
faqyrs qui habitaient ces vastes édifices. Cette 
tradition . confirmerait ebcore f opinion que ce 
lieu était consacré à i eitsdgnemënt. "Cette post*» 
tion se rattache i^ la route de Méreé au nord de 
Naga, Mandeyr, et Kély dans le sud. J'avais 
perdu l'espoir de visiter ces derniers iieux , ainsi 
que Goss-Redgèab , qui étaient alors le théâtre 
de la révolte : mea guides, à qui^fen pariai > 
rasèrent de m'y conduire-; c'était vouicm' , me 
disaient-ils, courir à une perte ccortaine^ Une £n^ 
mentatîôn générale régnait dans toutes les pro* 
vînces; elle était sur le point d'éckter. Je 
devais donc^ m'estimer heureux que chaque joiif 
désormais m'éloignât de ces lieux où tout pré* 
sageait des événemens sM^btres. 

Le l.^*^ avril, à quatre heures du soir, nm» 
quittâibes etMeçaourâi, eq noue dirigeant aii 
nord dans une vaUée nommée Oudéfy elBémàt 
[la vallée dea Filles }« entre une chaîne de mon^ 
tannes» peu ^vées : à droite et à gaudie,- la 
route était garnie de petite acacias et d'autves 
arbrtsseai^4 A six heures et demie , fap^uaiui 
sanctuaire , près duquel nous finies balte ; ce 
petit édifice consistait en Une seule pièce de 
6 mètres 1 1 centimètres de largeur {voy. le plan , 
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pi. XXX , fig. 9 ) ; il n'avait point de pylône : 
les pierres , de 3ô centimètres d'assise , sont 
grosses pour un si petit monument ; les murailies 
étaient couvertes de sculptures , mais trop effa- 
cées pour que je pusse les dessiner : je reconnus 
aux figures le même style qu'à celles du temple 
de f ouest à Naga et des pyramides d'Assour, 
et sur-* tout ie (x>stume de femme souvent ré- 
pété sur {es sculptures de ces derniers lieux , 
c'est-à-dire , la large robe à cordons et glands et 
fespèoe de mantelet plissé ( pi. X VU et XYUI , 
vol. I ). Les murs de ce sslnctu«ire a'ont plte 
que 2 mètres 30 centimètres d'éiévfttîon. Aux 
enviroi^ f spnt quelques tas^ de décombres <pii 
provieniieDt peut-être d'habîtstiosis rwînacB. 
Cette station est à près de trois iîenes dans le 
nord d'el-Meçaoufàt et à cinq lieuesi de CheiK^: 
nous y paissâmesia auil. 

A six heures et demie, nous nQusremimefte» 
routé ; et sortant bientôt de la valiée d'el-Ben&i y 
noQS chenaioàme» sur la vaste jimw de Cfaendy 
4ftiis ie nord qud^ues degK^ est. J'y remarquai 
un puits d'eau douce ^ qui me parut être l'ouvra^ 
des anciens. Après cinq heures de marche, nous 
arrivâmes à Cfaendy. 
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Roa^ de Barbar. — Position de yilles anciennes. — EI-Maronk. — 
TarAbyls ou pyramides d*Assoar. — Obserrations snr THe de 
Me'roé; inductions que suggèrent les récits des auteurs anciens. 

— Position reconnue de la yifle de ce nom. — Observations sur 
les lieux d*el-Meçaourât , de Naga et de Sdbah. — Autres po- 
sitions de yilies anciennes ; leurs ruines. — Ville d'Ad-Dàmer. 

— Passage de TAtbarah. — Arriyëe k Barbar. 

M. Letorzec était parti depuis dix jours. li 
m'avait promis qu'il déposerait pour moi chez 
le gouverneur une petite partie de la farine de 
froment qui nous restait encore ; j!en avais le 
plus grand besoin , car it était impossible de s'en 
procurer dans le pays à quelque prix que ce fut : 
mais cette farine tenta la gourmandise du gou- 
verneur; et ce bon Turc, lorsque j'allai la ré- 
clamer, ne craignit point d'offenser Mahomet en 
niant de l'avoir reçue, quoiqu'elle eut été déposée 
sous ses yeux. U . me fallut bien pîrendre mon 
parti, et mè remettre, comme les Arabes, à 
manger des galettes de mauvais doùrah. J'avais 
fini mon travail à Chendy ; je fis mes préparatifs 
pour en partir dès le lendemain 3 avril. A sept 
heures du matin , je me mis en route avec deux 
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Arabes. Je me proposais de suivre et de visiter 
attentivement la rive du fleuve , où j'avais Tespoir 
de découvrir quelques monumeus d'antiquité. 
A onze heures et demie ^ nous arrivâmes à el- 
Boeydah, petit village habita par des Aral)es 
Taragues, qui s'occupent de ia recherche du sel. 
Là, tout près du fleuve, j'aperçus de gros tas 
de briques cuites, brisées, qui couvraient un 
vaste espace de terrain : je visitai attentivement 
ces décombres ,' et n'y trouvai rien qui pût me 
faire conjecturer à quelle espèce de bâtimens ils 
avaient appartenu. Deux lieues plus loin , je 
rencontrai d'autres ruines qui occupaient une 
superficie de demi-lieue de circonférence: j'y 
reconnus ^ parmi des monceaux de débris de grès 
et de briques cuites, l'emplacement d'un temple, 
quelques pierres de taille en grès, et ia tête mu- 
tilée d'un sphinx bélier , aussi en gi^ès et de style 
égyptien : ies édifices y sont détruits jusque dans 
leurs fondations. Ce lieu nommé eUHassah, 
près du fleuve, fut, à n'en pas douter, rem- 
placement d'une ville ancienne. 

Je continuai donc ma route ; et après avoir 
dépassé file dé Kourkos , nous nous arrêtâmes 
à quatre heures au petit vSlage d' Amâda , près 
du fleuve, pour y passer fa nuit. 

iiî. U 
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Le 4 , nobs partîmes à sept heures. Montés 
sur de bons dromadaires^ nous avancions avec vi- 
tesse. Cette manière accélérée de voyager m'était 
d autimt plus agréable , qu'elle me procurait 
la facilité de consacrer plus de temps à f examen 
des objets qui attiraient mon attention. A peu 
de distance d'Amâda, de nombreux amas de 
décombres , de la même nature que ceux d ei*» 
Hassah , me parurent appartenir de même à 
quelque ancienne cité; j'y distinguai des fragmens 
de colonnes en grès. Le lieu où gisent ces ruiner 
se nomme elrMarouh; il est à un quart de lieue 
au sud ^es ruines d'Assour. Je remarquai que 
ce nom d'ei-Marouk a bien aussi quelque ressem* 
blanceavec celui de Méroé. J'apercevais de là les 
P3rramides ou tarâhyls; j'allai y passer une partie 
de la journée , pour y prendre encore quelques 
dessins. Ce fut avec un nouveau plaisir qUe 
je parcourus les sanctuaires de ces mausolées 
silencieux. 

Plusieurs de nos géographes, et le voyageur 
Bruce lui-même, avaient dé jà reconnu, sur ia 
foi des auteurs anciens , que la péninsule de TAt- 
barah, formée pai* le fleuve Bleu, devait répondre 
à f i[e fameuse de Méroé ; j'oserai dire à moâ 
tour que peu de contrées furent aussi exactement 
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décrites pur ces. dernieFs : quelques. citations dé* 
montrdront i'évidence def opiaièn que Remets ici. 

Hérodote* accueiiiît au hasard^ à Ëléphantine, 
des renseignenileDS qui , quoique vraîsemUaMe^ 
sons quelques rapports ^ sont trop incohérejas 
pour qu on puisse en tirer des coiiséqueAcîes; 
positkes. 

Strftbon** dit que c'est vers Méroé que ÏAsta-^ 
fus [ ie fleuve Bleu] , nomûié tos^i A^ta^obaj, 
et ÏAsttjéoras [f Atbajrah] y viennent se rendre 
dans le Nil : ii répète, en décrivant le cours de 
ce fleuve, qu il reçoit deux rivière»: qui prennent 
leur source à l'orient dsm^ plusieurs lacs , et qui 
baignent de^^ deux cotés la grande ile de Méroé ; 
que l'une s'appdie Astaboras, et f autre Astapus, . 
(^vayezisi carte générale). Cette désignation sî 
précise ne pcmt laisser aucun doute. 

Selon Pline, les centurions envoyés par Néron 
pour explorer ces contrées , allèrent jusqu'à 
Méroé : d'après leur rapport , la distance en^re 
Syène et l'entrée, de i'île de Méroé était de huit 
cent soixante «^ze milles''*''^ Si oa longe le 
fleuve en coupant de loin à loin, comme le 

* Liv. II » chap. S9. 
Lit. xn^ pa^ ''^l. 
L'obsenration de Bruce , qui trouve que cette diatance 

11" 
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font toutes ies caravanes, les langues de terre 

qui remplissent les coudes que fait le, fleuve, 

comme dans les provinces d'el-^Mahas et de 

Sokkot, on trouvera que cette distance de huit 

cent soixante-treize milles romains conduit juste 

à rAtbarah, commencement de file de Méroé. 

Les mêmes envoyés de Néron * rapportaient 

qu'à trois cent soixante milles de Napata, ils 

trouvèrent file de Méroé ; qu'ils y aperçurent 

des herbes plus vertes , des bosquets , des traces 

de rhinocéros et d'éléphans. Si nous partons de 

Barkal, lieu qui devait être l'ancienne Napata, 

en suivant le fleuve dans tous ses contours, 

nous trouverons la distance au plus de trois cents 

milles pour arriver à fAtbarah : il y aurait donc 

soixante milles d'erreur. Mais les centurions 

purent bien avoir voulu parier de la ville même 

de Méroé ; et nous aurions alors plus de trois 

cent quarante milles ; ce qui paraîtra s'éloigner 

fort peu de la distance énoncée , si l'on considère 

que leurs évaluations , comme il est présumable, 

étaient basées sur les journées de marche; 

portait Mëroë sons ie 9.^ degré , n*e8t pas exacte. Les centurions 
établissent leur mesure sur le nombre de milles parcourus en 
suivant une partie des sinuosités du fleuve » et non en ligne directe. 

•' JWin. liT. y , chap. 9. 
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manière de compter peu susceptible d'une préci- 
sion rigoureuse. II est naturel que les centurions , 
arrivés aux limites des pluies , aient vu la végé- 
tation s'améliorer sensiblement; et c'est bien sur 
TAtbarah qu'ils ont pu commencer à trouver les 
traces d'animaux qui y sont communjs. 

Diodore de Sicile semble avoir puisé à la 
même source queStrabon; comme lui* ii estime 
que l'étendue en longueur de File de Méroé est 
de trois mille stades , qui, à dix stades par mille, 
donneraient trois cents milles romains \: cette 
mesure correspond parfaitement à la distance 
qui existe à partir du confluent de l'Atbarah jus* 
qu'au point où ses sources et celles du Rahad se 
rapprochent dans le sud. On trouvera aisément 
la largeur de mille stades que lui assignent ces 
mêmes écrivains , puisqu'ils ne disent point à 
quelle hauteur de File on doit la prendre , eit que 
cette île est d'une forme triangulaire très- 
prononcée. 

n serait facile de multiplier les citations propres 
à confirmer Fidentité de Fancienne île de Méroé 
avec la province actuelle de l'Atbarah , enclavée 
entre la rivière de ce nom , vers l'orient , le Nil , 

Lit. XVII, page 8il. Bruce a reconnu tonte la fnstcfse de 
cette évaluation , et i! Ta citëe. 
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j ie fleuve Bleu et le Rahad à loccidetit. An 

point où se rapprochent les sources de ce dernier 

! avec celles de TAlbarah, suivant Bruce, est un 

Tuîaseau qni, courant est et ouest ist grossi par les 
piïjies , £ût<IaDs une saison de Tannée une fonc- 
tion parfaite de ces rivières , et forme biea par 
conséquent une lie , camme l'ont <iit fes ajaciens. 
Il est peut-être plus difficile de reconnaître , 
parmi toutes les riiines éparses sur ce pays , celiez 
qiii doivent appartenir à la vitte de Méroé , et de 
fister, avec certitude, sa position. 

D'après Eratosthènes , h. ri&^ de Méroé était 
située à sept cents staidbes ou soixaste-dix milles 
Domains au<lessus du confluent de l'Astabora^ 
àwec le Nil. Pfae*, sur lie rapport ées centorioiis 
de Nérpn , dit aus^i que odtt^ viUe est située à 
soixante-dix milles r0mains , à partir de l'ealarée 
de l'i^e : pr? f ub et fautr^ s'accordent pour nous 
fairp recher^h^r s^ position près du Nil , au point 
où se trouvent à-peu-près les ruines d'Assour ou 
de Dftnqeyleh et celles d'd^Marouk , situées à 
soixante miljies lep %ne droite ^i-déssus de l'At- 
ba^rab : pour peM que l'oq tienne coinpte des si- 
nuosî^çs, on trouvera facilement les dix milles 
d'erreur. L'emplacement de ces ruines est donc 

* Liv. VI , chap. 29. 
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parfaitement désigné par nos auteurs, pour celles 
que nous cherchons. 

Strabon dit qtie le soleil est vertical à Méroé , 
quarante-cinq jours avant le solstice d'été; ce qui 
place cette ville par la latitude de 16° 44' : la 
latitude d'Assour , situé au nord des raines de 
Danqeyieh et d'el*Marouk , est de l6^ 56'; difFé* 
rence là', ou 5 lieues, à laquelle on ne saurait 
attacher de Fimportance : encore toutes les 
ruines s etendent<«lles dans le sud de cette Ia« 
titude , ce qui diminue Terreur. Le même auteuir 
dit que, de Méroé à la mer, il y a quinze jours de 
marche pour un bon marcheur *; en supposant 
huit lieues par jour, ce qui fait cent vingt lieues, 
c'est juste la distance que Ion trouve entre les 
ruines d'Assour et la mer. On ne peut guère 
exiger un accord plus précis. L'étendue et la 
nature de ces ruines {voy. vol. Il, pag. 148, et 
pi. XXXI ) ne peuvent que confirmer aussi dans 
la persuasion qu'elles sont celles de cette antique 
cité. 

Le grand nonibre de pyramides situées dan^ 
la plaine , à une lieue de ces ruines , ont bien pu 
être en partie construites à une époque posté- 
rieure aux monumens voisins du fleuve; une 

* Liv. XVI , page 771. 
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ville, d'ailleurs, se crée avant ses tombeaux. Les 
petits matériaux employés aux constructions, 
sous ce climat pluvieux , durent aussi nécessiter 
à diverses époques le renouvellement de celles-ci , 
qui , je pense , purent appartenir aux dernières 
époques florissantes de Tempire. Au reste , 
comme j'en ai déjà fait la remarque, ces pyra- 
mides sont redevables de l'état étonnant de 
conservation où elles se ti^ouvent, à leur posi- 
tion sur un roc élevé, où les eaux ne séjournent 
point, tandis que les monumens de la plaine 
ont la plupart disparu. Les ruines d'eI<-Meçaourât, 
de Naga au mont Ardân, et celles de Sobah, sur 
le fleuve Bleu, qui toutes attestent Fexistence de 
grands établissemens dans cette partie de file de 
Méroé, appelleront sans doute les méditations 
des érudits; je me bornerai donc à consigner ici 
quelques réflexions. 

L empire de Méroé , dit Hérodote , était gou- 
verné par la caste sacerdotale ; c'était aux prêtres 
qu était confiée la direction des lois et de Finstruc- 
iion publique. ElrMeçaourât fut évidemment le 
lieu où , loin du tumulte des villes , ils initiaient 
de jeunes adeptes à la connaissance des dogmes 
religieux et des sciences dont ils étaient déposi- 
taires. Sa position entre deux villes importantes , 
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celle de Méroé, à dix-huit iieues au nord , et celle 
qui existait où sont les ruines de Naga, à cinq 
lieues au sud , indique des communications habi- 
tuelles avec ces lieux peu éloignés. La latitude 
d'e^Meçaourât , que jai trouvée être par 16*" 25', 
répond parfaitement à celle de 16** 36', que Pto- 
lémée , d'après une observation dé solstice , assi- 
gne à Mérpé. Doit-on conclure de cette confor- 
mité remarquable que c'est à Naga, comme point 
le plus rapproché , qu'il faudrait reconnaître l'as- 
siette de cette ville? Mais lautorité de Ptolémée 
seul ne peut balancer celle de plusieurs autres 
qui s'accordent sur sa distance au-dessus de l'At- 
bar ah. D'ailleurs, le lieu qui porte aujourd'hui 
le nom d'el-Meçaourât, était, à n'en pas douter, 
une des résidences , la résidence principale , des 
hommes entre les mains desquels était le pou- 
voir, d'après Hérodote : n'est-il pas probable, 
dès-lors , qu'identifiant cet établissement avec la 
capitale de l'île, ce soit de ce point même que 
Ptolémée ait réellement donné la position ? 

Parmi les villes que Ptolémée cite comme dé- 
pendant de Méroé , qu'il place dans l'intérieur de 
l'île, il en est une du nom de Coloe : elle est, dit- 
il , la première ville où se fait le commerce de 
l'ivoire, qu'on y porte du port d'AduIis;. ce qui 
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ferait penser quelle était plus près de la mer 
Rouge que du Nil. D'Anville cependant dit que 
Coloe peut se rapporter à une ville qui ^ sous le 
nom de Dobarua, fut la demeure dun prince 
abyssin appelé le Bahr^Nagash [roi des contrée» 
maritimes, ou plutôt, du pays de la rivière]. Ce 
nom de Nagash a une bien grande analogie avec 
celui de Naga, que les ruines de Djebel^ Ardân 
ont conservé; de plus, à sept lieues au nord de 
ceilesH^i^ près du Nil , on trouve des ruines d'une 
ville dont j'ai dé)k parlé , et qui portent aussi 
le nom de Naga ; celle-ci était donc le Naga de 
la rivière, pour le distinguer du Naga du désert. 
JindiqueseulementiçiQe rapprochement) laissant 
à d'autres 1^ soin d'en tirer des conséquences. 

Le nom de Sôbah, ^ donné à des ruines qui 
couvrent un espace considérable de terrain sur 
les bordb du Nil, à cinquante-cinq lieues en* 
viron au sud d'Assour (Méroé), ne serait-il pas 
une altéi^tion de celui de Saha ? Il est à remar- 
quer que le pays environnant porte le nom de 
CUibu. Josèphe"" assure que Méroé**" se nommait 
originairement Saba ; que la reine qui vint de si 
loin écouter les sages préceptes de Salomon, 

* Antiq.jud, liv. ii , chap. 5. 

* * Ce nom lui fiit donné , dit<on , par Cambyse y roi de Perse : 
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était reine d'Ethiopie *. Strabon * * cite un port dé 
Saba sûr la mer Rouge***, qui se trouverait un 
peu au nord des ruines de Sôbah. Nous avons 
remarqué que ie mi^me auteur dit que TAstapus 
( ou fleuve Bïep ) porte aussi ie nom d'Asta^ 
Soba. Ces ruines , près de ce fleuve , sont les der- 
nières que Ton remarque vers le sud sur f île de 
Méi'oé, Malheureusement tous les édifices dé 
cette ancienne ville paraissent avoir été , comme 
|e iai dit, bâtis en brique^ cuites , matériaus^ 
tl»op fragiles pour résister à faction du temps et 
de f humidité. Cest à ia même cause , c'est-à-dire , 
à la rareté du grès et de ia pierre calcaire , qu ii 
faut attribuer la dispaiîtion presque totaie des 
moHumens antiques au-delà de Sôbah et sur ia 
presqu'île du Sennâr, où ies pluies abondantes 
en ont efiacé jusque ia trace. 

Longtemps on regarda comme des révenes 
les détails iaissés par les anciens auteurs sur 
ies ressources de f empire de Méroé. On y trou- 
vait, disent-ils, des mines d'or,. de cuivre, de fer,. 

c'était celui de sa mère , selon les uns , et de sa sœnr et sa femme » 
sefon («s nôtres. 

Liv. vin, chap. 3. 
lÀv. XVI /page 770. 
Qui n*est pas la grande Saba de l'Arabie heureuse , citée 
par Ptolémée. 
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et diverses espèces de pierres précieuses; de 
i'ébçne, et d'autres bois estimés. La ville de 
Méroé, composée d'un petit nombre d'édifices, 
renfermait un célèbre temple d'Ammon*; de 
ïiombreux sanctuaires étaient répandus sur toute 
nie. Dans le temps de sa splendeur, sous la do- 
mination des Ethiopiens , ce royaume pouvait 
lutter contre les plus puissans états; aussi 
avait-il envahi FÉgyptè. II pouvait mettre sur 
pied deux cent cinquante mille hommes** ; on 
y comptait quatre cent mille artisans ou ou- 
vriers; quarante-cinq rois y régnèrent; la sou- 
veraineté était sur-tout dévolue aux femmes; 
en effet, du temps d'Auguste, l'Ethiopie était 
gouvernée par une reine; et à Tépoque où les 
envoyés de Néron y arrivèrent, une princesse 
Candace *** y tenait ies réne& du gouvernement. 
Aujourd'hui cette fie fameuse n'est plus habitée 
que par quelques tribus d'Arabes , qui y culti- 
vent du dourah , élèvent des chameaux, du bétail, 
de nonibreux troupeaux de moutons : {a majeure 
partie de sa surface est devenue le repaire des 

Peut-être celai dont on retrouve les restes à Danqeyieh. 
Plin. liv. Vi, chap. 39. Cependant ce nombre me paraît un 
peu exage'rë. Peut-être y comprenait-on le contingent de quelque 
état'Toisin tributaire. 

Nom deyenu commun à tontes les reines d*Ethiopie. 
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animaux sauvages ; et ces vastes débris d'édifices , 
qu'on y voit amoncelés de loin à loin , semblent 
avoir été épargnés par la main du temps pour 
rappeler aux nations que la puissance et la splen- 
deur ne les mettent point à l'abri de ses coups. 
Mais quelque misérable que soit l'étet actuel 
de cette contrée célèbre , on est disposé , en la 
parcourant, à ne plus taxer d'exagération tout 
ce qu'on a dit de son ancien lustre. Baignée par 
des rivières qui Fentourent , fécondée , sur-tout 
vers le sud , par des pluies périodiques qui ra- 
niment ia végétation même parmi les sables du 
désert, cette terre dut combler de ses dons le 
cultivateur intelligent et actif qui lui demandait 
le prix.de ses sueurs. Ces nombreux débris d'édi'- 
fices que nous connaissons déjà ; ceux que Ton 
découvrira un jour à Mandeyr, à Kély et sm* 
tant d'autres points où les regards de l'observateur 
n'ont point encore pénétré, révèlent d'une ma- 
nière indubitable l'existence sur cette île d'une 
grande population, déjà parvenueà un haut degré 
de civilisation et d'industrie. 

Le 4, à la nuit, je quittai les pyra,mides pour 

' aller coucher au village de Gébel , chez le faqyr 

el-Omar, que j'avais promis de visiter à uion 

retour: je retrouvai ce bon faqyr toujours plein 
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d'égards et d'aitentîons pour moi. Un mouton 
fut tué pour nous faire un grand repas. II ne me 
cacha point qu ii avait ajouté foi à k nouvelle 
de f extermination totale d'Ismày I et de son armée 
par les n^res, et qu'ii avait désespéré de me revcnr 
jamais. Je lui témoignai tout le désir que j'avais 
(Taiier voir près de Gross-Redgeab, sur l'Atbarali^ 
les ruines dont parle Burckhardt : mais ii me 
conseilla fortement de renoncer à ce voyage. Il 
se serait £ut un plaisir, me ditf il , . de m'y conduire 
lui-même, si de nombreux partis de Choukryehs 
Bicbâryyns tévoités n'eussent pas infesté en cae 
moment le pays de ce côté-là. ^ 

Le 6 avril , à six. heures et demie , notre hôte 
vénérable viatm'â.cGO(mpâgner a une lietiesur la 
roilte. Il me fit accepter ua singe qu'il avait pr^ 
sur les rives du Detider;. je lui offris en reton» 
un fusil, etnoËtSrnous quitt&inesénnouddonïiaiit 
dea marques d'amitié. 

Les petites sinuosités qiie>Ie flcruve décrit , les 
arbr^setlesterres>cultivées qui couvrent ses bords^ 
ne permettant point de le longer de près, la route 
la plus firéquentée s'en écarte tantôt d!un quart de 
lieue, tantôt d'une denii-^ lieile, et pasde à traveii^ 
le désert. A une lî^e et demie d» village de 
Gébel , au pied d'une petite montagne , jf aperci» 
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des frSgmens de colonnes et quelques pans dé 
murs qui avaient appartenu à deux petits îyano 
tuaires : des murailles bâties 6n pierres brutes 
formaient autour d'^ux une enceinte. Près de là, 
des monceaux de briquet cuites brisées annon^^ 
çaient que, sur cette place , avait existé une viiie. 
A un quart de lieue plus loin , nous rencontrâmes 
plusieurs villages nommés Saqâdi^ situés sur un^ 
partie éievée du désert : à une lieue environ de ces 
villages, je vis encore des tas de décombres; 
mais aucune pieire de quelque volume ne s y 
faisait remarquer* 

Après avoir laissé derrière nous Qabâty^ Haï- 
iâouyeh , Haileaiiab et plusieurs autres villages 
éloignés du fleuve, à cinq heures et demie nous 
nous arrêtâmes ài^l-Goubârâb, village prèâ du 
Nii, à peu de distance de TAtbarah. 

Le 6 avril , à six heures et demie ^ nous eontî^ 
nuâmes notre route. Nos montures allaient grand 
train : en deux heures, nous arrivâmes à. Ad*' 
Damer, petite yiUa située près de l'Athàrah : les 
maisons y sont carrées , surmontées de terrassés , 
et assez bien bâties; sa population peut être 
évaluée à deux mille âmes. Il s'y tient un grand 
marché où Ton se rend de Bàrbar et de tous les 
environs : onie dit bien approvisionné en esclaves» 
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bestiaux , chameaux , et en dromadaii^s qu'y 
conduisent les Arabes Bychâryy ns , qui en sont 
peu éloignés. J'allai voir le gouverneur, chez qui 
je trouvai M. Linan. Nous avions résolu d'aller 
ensemble à Goss-Redgeab : mais les Bychâryyns 
révoltés n'étaient qu'à six heures d'Ad-Dâmer; 
nous vîmes un Ababdeh, blessé d'un coup de 
lance, à qui ils venaient de voler son chameau 
et tout ce qu'il possédait. Il fallut donc renoncer 
à notre projet. 

M. Linan se rendait comme moi à Barbar; 
nous fîmes route ensemble. Après avoir suivi 
pendant trois lieues les bords de l'Atbarah, qui 
se dirigeait dans l'est quelques degrés sud , nous 
le traversâmes : son lit avait ici quatre cents pas 
de largeur, et Feau qui y co Ait en ce moment 
n'avait que 15 à 30 centimètres de hauteur. Ses 
berges peu élevées sont couvertes d'acacias , de 
nebkas et de quelques doums, qui y végètent 
vigojureusement. Cette rivière reçoit aussi le nom 
Sel'Mokada , comme venant* de l'Abyssinie; 
celui de son embouchure ou confluent est eU 
Moqrân \ L'Atbarah est la ligne de démarcation 

Bruce et Burckhardt ont indiqué sur leur carte une rivière de 
ce nom, qui n*exi8te pas. Ce mot moqrân est Tëquiraient de celui 
de confluent ou jonction ; et ces voyageurs , n'en connaissant pas 
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entre la province de Chendy et celle de Barbar : 
il était autrefois un des confins de l'iie de Méroé. 
Sur la rive septentrïonaie de cette rivière , des 
arbres touffus , mariant leurs rameaux , forment 
des botages délicieux ; nous nous reposâmes une 
heure à l'ombre de ces toits de verdure. Le soir, 
nous couchâmes au village de Kennour, à peu de 
distance du fleuve. 

Le 7) continuant notre route , nous arrivâmes 
à el-Mekheyr, chef-lieu de la province de Barbar. 
Je fus étonné de ne pas y trouver M. Letorsiec , 
qui 9 me dit-on , en était déjà parti depuis six 
jours. II lui tardait de respirer Fair de FÉgypte; 
rien né pouvait Farréter* 

le sens, Taiiront applique à quelqu'un des torrens- qui .Tiennent 
grossir cette riyiëre. On ne connaît que le Sitit qui joigne ses eaux 
àxelles de rAtbarah , à 3 degrés au-dessus de son embouchure. 
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Dëpart ponr Djébel-Barkal. — Position d'une vifle ancienne. — 
CaniTBiie dlesclayes. — Province de Robât&t. — lie Merro. — 
Tempëratnre.— Rocher remarquable , du nom de Merouek. — 
Ile de Moqrât — Abou-Hamed ; sa route f usqu*à Sebon*. — Ar- 

' rirëe de Gellabes; leurs-souffrances dans le désert.— -Forteresse 
el-KarmeL — Rapport de Strabon coneemant Napata« — Singea 
▼erts. — Autres mines d*eI-MArouk. — Village d*el-KAb. — 
Ruines chrétiennes* — Arrirëe à Djëbel-Barkal. 

Les récoltes, faute de pluie, avaient manqué 
dans tout le Barbar ; le séjour et le passage fré- 
quent des troupes y avaieiit épuisé toutes les 
provisions; on ne trouvait ni dourah, ni orge, 
ni paille pour les chameaux, ni même du bois; 
enfin la disette et la misère y étaient au comble. 
Nous fûmes forcés d'avoir recours au gouver- 
neur, afin d'obtenir un peu de paiile pour nos 
dromadaires. 

Ce lieu n'ayant plus rien qui pût piquer ma 
curiosité, je ne m'y arrêtai que ce jour- là ^ 
pour laisser reposer nos bétes ; et le 9 , à sept 
heures du matin , nous partîmes pour ia province 
de Robâtât. «Tétais bien aise de suivre le grand 
contour que fait ie fleuve dans cette province ; 
j'avais l'espoir d'y trouver des ruines : nous Ion- 
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gaftmesilonc le Nil à peu de distance. A trois 
heures d'el-Mekheyr, près de la route , je recon* 
nus de nombreux amas de décombres , qui occu- 
paient une vaste étendue de terrain ; ils cQUsis^ 
taientenbriquescuitesetautresmatériauxbrisés. 
Je jugeai que ce lieu fut jadis l'emplacement d'une 
ville. Ici des bouquets d'acacias nous masquaient 
par intervalle là vue du fleuve. A l'est, les regards 
s'étendaient sur d'immenses piaines désertes. A 
deux heures , nous nous arrêtâmes dans le grand 
village d^el-A'beydyeh. 

Le 10, à six heures et demie, nous nous re- 
mimes' en marche. A partir de là, le cours du 
Nil suit pendant quelques lieues une direction 
norctouest. Après avoir marché quatre heures 
et laissé derrière nous plusieurs ilès et quelques 
viflages, nousrencontramesceiui.de Cleneyney- 
teh, à partir duquel aucun autre lieu habité ne 
s'ofint pius ce jourJà à notre vue : les terres, dans 
tout ce trajet, n'étaient qu'un vaste désert. Quel-^ 
ques roches éparses se montrèrent à midi sur 
le Nii; eiles se rattachent à une petite cataracte. 
A notre droite, le désert, parsemé de monticules 
de sabie et de quelques végétaux , s'avance jus- 
qu'au fleuve, dont le Kt, sur ce point, semble être 
barré par une chaîne de sept Iles de front, et 

12* 
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occupé en largeur une grande étendue ; la plus 
orientale se nomme Dreqeh : une multitude de 
roches saillantes qui avoisinent ces fles formait 
une petite cataracte. Ne pouvant atteindre aucun 
viUage , nous fimes halte, à trois heures un quart, 
au bord du fleuve , sous des doums , dans Tin- 
tention d'y passer la nuit. Nous rencontrâmes 
là une caravane qui s'y était arrêtée aussi. Ses 
objets de négoce consistaient en esclaves dés 
deux sexes , ivoire et tamarin : elfe devait quitter 
cette route à Abou-Hamed, pour traverser le 
désert. 

Le 1 1 , nous partîmes à sept heures. A Féx- 
trémité septentrionale de File de Dreqeh , finit 
la province de Barbar, et commence celle de 
Robfttât. La route près du fleuve devenant dif- 
ficile à cause des nombreux rochers qui le 
bordent, nous fumes obligés de cheminer du- 
rant six heures dans le désert. Le sol y est de 
roches feld-spathiques : à sa surface , on trouve 
des blocs roulés d'un calcaire dur et rubané exk 

• 

bleu. A une heure, nous revîmes le Nil : en face 
de nous était la grande île de Clandeyssi. Nous 
continuâmes à faire route entre de petites col- 
lines sablonneuses, où végètent des doums et des 
acacias clairsemés. A trois heures, nous arri- 
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vàmes enfin à Nédi, petit village près du Nii. 
Nous nous aperçûmes ici de Fapproche des bons 
pays ; car on vint nous offrir du froment àéchanger 
contre une égale quantité dé dourah , qui y est 
plus rare que le froment. Celui-ci; qui se vendait 
à Çhendy dix-huit sous la livre , n'en valait que 
quatre à Nédi; et cependant il ny a que cinq 
jours de distance d'un lieu à Fautre. 

Le 12, à six heures et demie, nous conti- 
nuâmes notre route en longeant le fletive à un 
quart de heue. Çà et là sur ses bords en partie 
couverts de dounots , se montraient quelques mai- 
sonnettes» Nous dépassâmes les iles d'Yangué , 
d'Artol et autres qui sont indiquées sur la carte. 
Si les terres riveraines sont en général mai cul- 
tivées, les ties offrent en revanche l'image de laf 
fertilité. On y trouve beaucoup de doums et des 
dattiers de peu de rapport. Nous passâmes au petit 
village d'AbârHachym ; et à une heure et demie, 
nous primes gite dans celui d'Âbou^Hachym. 

Le 1^, à six heures et demie, hous lojngeâmes 
encore le fleuve à la même distance que la veilie. 
Ce n'étaient plus ces belles routes unies qui tra- 
versent les plaines duCbendy et du Barbar : celle 
que nous suivions , couverte de sables niiouvans 
et rocailleuse , fatiguait beaucoup nos chameaux. 
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Ici le sol change et devient de grès. Nous lais^ 
sàmes à l'est la montagne de Berq etA'nâq. Sur 
les 11 heures, il s'éfeva un vent chaud du sud- 
ouest, qui sotflevait une telle quantité de sable 
et dépoussière, que nos chameaux ne pouvaient 
plus avancer ; ces tourbillons nous dérobaient la 
vue des objets à quarante pas de distance : le ther- 
momètre monta jusqu'à 48 degrés centigrades. 
Cette tourmente nous obligea de rester au petit 
village d'Egueg. Le fleuve est^encore ici obstrué 
de rochers : on y trouve une seconde ile pommée 
Kotirqos. 

Le 14, nous continuâmes notre route à sept 
heures. Le sol diange de nouveau ; il est primitif. 
A une heure et demie d'Egueg, près de la route, 
je remarquai uneénwme masse de quartz hyalin , 
isolée, qui s'élève de 50 pieds environ au-dessus 
du niveau dé la plaine : sa blancheur, qui tranche 
avec la teinte des terres qui l'entèiirent , la fait 
découvrir de k&n. J'appris que les naturels lui 
donnent le nom d'Adjar-Meronèh. Ce nom plus 
ou moins d^guré de Méroé semble s'être con^ 
serve parmi eux pour signifier des choses remar- 
quables par leur nature ; et ce rocher bizarre, 
unique dans ces contrées, méritait bien qu'ils 
lui donnassent un nom qui appartenait aux py- 
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ramides , à ces monumens atftiques si extraor- 
dinaires pour eu¥. Je fis des recherches dans 
les environs , m'informant de tout côté s'il se 
trouvait , dans ie pays , des ruines d'anciens 
édifices; je ne devais pas être bien loin de la 
position que d'Anviile assigne à Napata. Cepen- 
dant mes démarches furent tout-à-fait vaines ; je 
ne recueillis pas le moindre indice qui pût me 
faire soupçonner f existence de rien de semblable 
en ces lieux; et déjà ia constitution géologique 
des terres d'aleùtour m'avait suggéré ia réflexion 
qu'dies ne renfermaient pas les matériaux en 
grès ou calcaire nécessaires aux constructions 
égyptiennes. A gauche , des doums , des dattiers , 
des acacias y nous masquaient souvent le fleuve; 
à droite s'étçndaient d'immenses plaines désertes 
et raboteuses. Le vent se leva comme la veille ; 
msàs il devint si terrible et si brûlant, qu'il nous 
fut impossible d'aller au-delà d'el-âouey b, village 
qui consiste en quelques maisons près du fleuve , 
dont les bords sont cultivés sur une largeur de 
trois à quatre cents pas. Nous n'avions pu mar- 
cher qu'une heure et demie. 

Le 15, au bout de deux heures de marche, 
nous traversâmes le village d'el-Koudrouâb. A 
midi, nous étions à l'extrémité méridionale de 
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file de Moqrât , la plus grande du Nil ; prèa de 
là étaient deux petites lies. Le sol est couvert de 
fragmens d'un calcaire primitif dur, rubané en 
bleu : quelques doums croissent çà et là près du 
fleuve. Toute cette partie est encore inhabitée. 
Après avoir marché dix heures , nous nous arré- 
tâmesàAbou-Hamed» extrémité septentrionaie 
du grand contour que fait ie Nil. Abou-Hamed est 
le tdmbeau d'un cheykh de ce nom : il est sous 
un grand acacia. C'est ià que les caravanes quit« 
tent ie Nil , et s'enfoncent dans le désert pour se 
rendre à Sebou' en Nubie. Chaque marchand, 
avant de quitter ce iieu révéré , dépose sur ia 
tombe du cheykh tous les bagages qui l'embar'- 
rasseraient dans la traversée du désert, persuadé 
qu'il les retrouvera à son retour, qui s'effectue 
souvent plusieurs mois après. Ce tombeau était 
alors en effet entouré de selles de dromadaires , 
de bâts de chameaux, de vieilles outres, de 
nattes, de sei, de toiles d'emballage, de vases 
grossiers en terre et en bois. Les propriétaires de 
ces divers objets s'en vont aussi tranquilles de 
( les avoir laissés sous la sauve-garde inviolable du 

vénérable défunt Abou<Hamed , que s'ik les sa- 
vaient bien renfermés dans leurs propres maisons. 
4je territoire environnant est ombragé par des 
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licacîas mimosias et des doums : les sabies du 
désert y poussés par lasvents, s'y amoncellent et 
forment des dunes ; les caravanes qui sitivent 
f A'qabah d'Âbou-Hamed à Sebou\ trouvent un 
puits d'eau douce, nommé Absëah, situé à un 
jour et demi de ce premier iîeu ; à une journée 
plus loin y à Fendroit qommé Mourr-Hâd, 3 y 
en a un second, dont feau estsaumfttre, Dans la 
saison despiuies et des orages, on trouve encore 
de feau sur cette route ,à Médinet (mot qui si- 
jgnifie ville ) , et qui a bien pu être anciennement 
un lieu de station, ainsi qu'à Oum-Rich et ailleurs. 
Le neuvième jour, les caravanes arrrivent à 
Sebôu'; et de îà, en suivant le Nii, elles se ren- 
dent à Asouân en quatre jours. Depuis long-temps 
cette route était infestée par les Arabes de Ta- 
kakis, dans la province de Robâtât, qui, à f exem- 
ple des Chaykyés , détroussaient les caravanes qui 
osaient se hasarder à la prendre , comme bien 
préférable au grandA'qabahdeBarbar à Asouân, 
dont le trajet est de seize à dix-huit jours dans le 
désert. Depuis qu'Ismâyi avait soumis ces Arabes, 
cette route commençait à être beaucoup plus 
fréquentée. 

Le 16, à une heure d'Abou-Hamed , nous 
rencontrâmes el-Gouba ou Qâbâ , hameau qui 
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consiste en quelques eabanes en paille. Le Nil 
ici tourne tout-à-&it dans Touest. Nous y trou- 
yâmesqudquesGellabesquiamvaientdeSebou'. 
Les tourbillons de sàbie et le vent brûlant du sud- 
ouest les avaient cruellement incommodés; ils 
s^étaient vus contraints de rester deux jours de 
plus au désert : i! leur avait faflu sans cesse £ûre 
coudier leurs diameaux, et s'étendre près d'eux 
pour s'en fiiireua rempart contre les coups de 
vent brnians qui menaçaient de les suffoquer. 
Malgré: le soin qu'ils avaient pris d'abriter leurs 
outres autiwit qu'ils le pouvaient , f eau^ s'y 
était desséchée en partie, et ils en manquèrent 
durant deux jours. Arrivés à la vue du Nil , le 
plus courageux d'entre eux courut s'y désaltérer, 
et chargea de l'eau sur son chameau pour la 
porter à ses compagnons d'infortune, quin'avaient 
plus la force de se traîner jusque ià. Encore quel- 
ques heures de plus , et la plupart de ces mal- 
heureux, peut-être tous, auraient subi le sort de 
l'armée de Cambyse dans le désert. de Libye. 
Lorsque les naturels, habitués aux fatigues et 
aux privations de tout genre , sont réduits à un 
tel état de détresse , combien doivent être hor- 
r%le&, dans une pareille position, les angoisses 
des Européens ! J allai à une heure de là visiter les 
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ruines d'une ancienne forteresse nommée elKar^ 
mel: elle est construite en grosses briques crues, 
sur un rocher de granit élevé, près du fleuve. On 
reconnaît de gros murs extérieurs en- style pynt- 
midal , et, dans l'intérieur, des murs derefendfor- 
mant beaucoup de chambres. «Tavais sans doute 
sous les yeux Fune des forteresses des anciens, 
telles qu'ils auraient dû les représenter dans leurs 
sculptures; car je persisterai toujours à dire que 
ces grandes constructions étaient des massifs de 
murailles , soit en terré, soit en pierres brutes, et 
non en pierres taillées, comme pourraient le faire 
croire les lignes d'assises régulières tracées dans 
ces mêmes sculptures. Aucun de ces monumens 
ne se trouve ainsi en Egypte. Peut-être que cette 
forteresse fut celle où se retira la reine Candace 
en fuyant de Napata*; car, s'il faut en croire 

* Strabon , liv« xvii , page 819. « Les Ethiopiens , profitant d*un 
moment où J^Égypte était donnée de troupes , tombèrent sur la 
Tbëbtîde et sur les ti'ois'cohiortes qui gaffaient Tes environs de 
Syène : dans cette attaque subite et imprëyue, ils eurent le temps 
de s*emparer~de cette viile , d'EIëphantine et de Philœ, d*en faire 
prisonniers les hatsitans et de renverser les statues de César- 
Auguste ; mais Pétrone , survenant avec moins de dix mille fan-' 
tassins et huit cents chevaux, attaqua leur armée composée de 
trente mille hummes , poursuivit les Éthiopiens , prit d'assaut la 
ville de Pselcis, atteignit Premnis, remporta d'emblée» et s'avança 
jusqu à Napata, capitale du royaume de Candace. A l'approche de 
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cTAnville, cette cité, comme je i'ai dé|à<iît| ne 
devait pas être fott loin de là. Nous passâmes la 
journée, M. Linan et moi, à faire des recherches 
dans les environs ; mais elles furent encore in- 
fructueuses, et il devait en être ainsi. En effet, 
je le répète , cette partie du pays de Bobâtàt 
n'offre point les ressources en matériaux com- 
modes et indispensables pour Férection d'une 
ville aussi considérable que dut Fêtre Napata. 
D'ailleurs , f analogie que f on doit établir entre 
son nom et celui de Robâtât, parait évidem- 
ment montrer qu'il est le même. Je n'hésite 
donc point à conjecturer que c'est au mont 
Barkal, qui n*est pas très-éloigné , qu'il con- 
vient de reporter remplacement de cette ville. 

Toute la région qui, depuis Abou-Hamed, 
suit le contour du fleuve durant l'espace de 
quelques lieues, est habitée par un grand nombre 
de singes du genre callitriche, et que Ton nomme 
abalâyes dans le pays. Ils se tiennent dans les 
doums. Les Arabes , pour en prendre , mettent 
le feu à ces arbres. Les singes, épouvantés , sont 
obligés de descendre ; et dès qu'ils sont à terre, 
des chiens qu'on leur met aux trousses, les 

Pétrone , cette reine se retirs dans une forteresse àe% enyirons; et 
ce' général prit Napata » qu'il détroisit de fond en comble. » 
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harcellent, les fatiguent et s'en emparent. Sur 
lè désir que je fis paraître d'avoir quelques-uns 
de ces animaux, les Arabes en prirent trois de 
cette manière ^i moins de deux heures. 

Le 17, à huit heures, nous reprimes notre 
route. La grande ife de Moqrât continue tou- 
jours; elle est environnée de beaucoup de ro- 
chers. Nous aperçûmes les ruines d'un, grand 
édifice nommé encore Karmelf c'étaient de 
grosses murailles en pierres bnlles et en briques 
crues, qui peuvent avoir appartenu à quelque 
couvent chrétien, ou plutôt à une forteresse 
bâtie à une époque plus ancrenne. Nous pas- 
sâmes à ab-Tyn, hameau dont le nom signifie 
terre : on trouve en effet ici quelques carrés 
ensemencés d'orge et de dourah. Enfiii j'appris là 
que M. Letorzec était à peu de distance devant 
nous« A une heure et demie plus loin , nous 
traversâmes el - Menâouy , autre hameau com- 
posé d^ quelques habitations en paille , isolées 
les ulies des autres , et près duquel finit l'ile 
de Moqrât , la plus grande , comme je l'ai dit , 
que f on connaisse jusqu'à présent sur le fleuve : 
elle a huit lieues de longueur. Beaucoup de ro- 
chers sont disséminés à sa surface; elle est néàm 
moins habitée et cultivée sur plusieurs points. 
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A son extrémité ouest, on distingue les ruines 
(Tune forteresse ou d'un château ancien. Cette 
ile suit le contour que le Nii décrit. Une multi- 
tude de rochers obstruent encore le lit du fleuve. 
Sur la rive gauche, règne une chaîne d^ mon- 
tagnes nommée Guerguèreb. Ici , sur une partie 
de son cours, ie Nii, resserré entre les rochers , 
se réduit à deux cents pas environ de largeur. 
A une heure et demie du village d'el-Menâouy, 
est celui d'el-Mo'eys, en face de la petite ile de 
Tanta, où est une grande ruine composée de 
pians de murs construits en pierres brutes : ces 
débris paraissent être ceux d'un château fort, 
qui, dans cette position favorable, devait corn** 
mandat le fleuve. Vis-à-vis, sur la rive gauche, 
des décombres amoncelés occupent une grande 
étendue, et semblent indiquer l'assiette d une ville 
ancienne : le lieu sur lequel ils gisent s'appelle 
drMahrouk, nom commun dont f ai déjà paiié 
à l'occasion des ruines d'Assour, l'apciennë 
Méroé. La route , assez mauvaise , continua tout 
le jour sur des rochers enterrés dans le sablé : 
quelques bouquets d'acacias et de doums 
bordaient le fleuve, dont nous étions toujours 
très-près. A quatre heures , nous fîmes halte à el- 
Guimmeyz , hameiiu dont le nom , qui est aussi 
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celui du sycomore, lui vient sans doute des arbres 
de cette espèce qui l'avoisinent; La province de 
Robâtât est beaucoup plus pauvre que. ceUe des 
Chaykyés; les sables semblent y avoir envalii la 
majeure partie des terres cultivables. Les iles 
sont plus productives : on y récolte de Forge, 
du froment , un peu de dourah et de coton , du 
tabac vert pour la consommation , et des dattes 
qui , àsns la partie sud de la province , sont bien 
inférieures en qualité, à celles de Sokkot Les 
doums y sont plus communa encore que dans 
les provinces voisines. Le lait de quelques bes^ 
tiaux et des gâteaux de farine d'orge composent 
la nourriture prindpale des habitans. Ils ense- 
mencent avec un soin extrême les pins petits 
espaces de terre limoneuse que le Nil dépose 
entre leurs rochers ; ces dons précieux du fleuve 
sont presque leur unique ressource. 

Le 18, après quatre heures et demie de 
marche, noifôarivâmes àetKâb, limite de b pro« 
vince'de Robâtât avec celle dW-Monassir, nom- 
mée aussi Dâr el-Kambre. Je pus rejoindre ici 
M. Letorzep, qui accompagnait mes bagages: 
il se rétablissait difficilement; je le trouvai encore 
très-fatigué par la fièvre. EI-Kâb est remarquable 
par sa belle exposition sm* un rocher élevé qui 
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domine le fleuve et où Ton voit les niines cTuii 
aBcien diâteau construit en pierres brutes : les 
Arabes, sur les restes de ses anciennes murailles^ 
^1 onf élevé d'autres en briques cuites et en 
observant le même plan incliné; c'est dans 
ce château que les iiabitans conservent leurs 
récoltes. 

En arrière de cette forteresse, au nord, sur 
ce même rocher, on voit les ruines de murs 
d'enceinte d'une grande étendue , qui devaient 
sans doute renfermer Fancien viHage. Les mu- 
railles de ces constructions, en pierres sèches 
et brutes, ont jusqu'à 2 mètres 50 centimètres 
[ 7 pieds et demi ] d'épaisseur. La position na- 
turelle de ce château est avantageuse. «Ten pris 
une vue {vay. voi. I, pï. LXXV). Avant Fex- 
pédition dismâyl, ieshabitans d'ei-Kâb, souvent 
en guerre avec lesChaykyés, avaient dû plusieurs 
fois à cette forteresse la conservation de leurs 
récoites et de leurs animaux. Elle appartient à 
la province d'el-Monassir : les Arabes y habitent 
sous des cabanes de pailie , éparses , les unes 
près du fleuve et les autres sur ie rqcher. Nous 
primes ici un jour de repos. 

Le 20 , à sept heures et demie , nous con- 
tinuâmes notre route sur une plaine, à un quart 
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et un demi-quart de lieue du fleuve, qui court 
dans le sud-ouest. A une heure, nous étions en 
face de Cherri, grande îie couverte de rochers 
élevés et en partie déserte. J'abandonnai ici un 
de mes chameaux , qui mourut sur la route. A 
quatre heures , nous nous arrêtâmes à Dak- 
chdeh j lieu qui consiste en quelques cabanes de 
paille où végètent de pauvres Arabes qui pa- 
raissent devoir au fleuve leurs chétifs moyens 
d'existence. Toute cette partie du pays présente 
l'aspect de la misère. En face , à quelque dis- 
tance de l'autre rive , est la montagne d'Asma. 

Le 21 , à six heures, nous suivîmes les bords 
du Nil par un mauvais chemin , entre une mul- 
titude de rochers granitiques. Au bout d'une 
heure, ce chemin devenant tout-à-fait impra- 
ticable pour nos chameaux, nous nous en écar- 
tâmes d'environ un quart de lieue ; et là encore 
les masses de granit dont le sol était toujours 
hérissé, rendaient notre marche extrêmement 
pénible. Nous passâmes en vue de deux lies, 
Aous et Kamsab , qui sont presque entièrement 
désertes ; sur la première domine une petite 
montagne. Le Nil se montre souvent obstrué de 
rochers. Ail heures, nous fîmes halte à Sdmi ; 
hameau composé de quelques cabanes d'Arabes 
lu. 13 
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en face de Tile de Bônje ou Boûn. La chaleur ^ 
qui était excessive , nous incommodait beau* 
coup et excédait nos cliameaux ; ce qui nous 
obligeait à ne faire que dé pe;tites journées d^ 
marche. 

Le 22, ia rive du Nil n'étant pas plus, pra* 
ticabte que la veille, nous primes, à travers le 
désert, un chemin nommé A'qahah el-Bed^ qui 
abrège le tmjet qui! faudrait faire pour suivre 
Iq coude que le fleuve décrit. Quatre heures 
après', nous sortîmes de la petite province de 
Monassir, pour enti'er sur celle de Chaykye : des 
tertres de pierres amoncelées en indiquent les 
limites* Nous aperçûmes plusieurs grandes Jles 
que fai portées sur la carte. La largeur du Nil 
varie. d'un quart de lieue à une demi-.lieu^, 
selon que son lit est plus ou moins encombré 
d'îles et de masses rocheuses. La chaleur con-^ 
ùnuait.à être accablante; le thermomètre mar- 
quait au soleil jusqu'à Sù"^ centigrades. 

A dix heures et demie:^ nous nous arrêtâmes 
à Chitab» lieu qui consiste en quelques cabiMies 
de paille dressées près du fl,euve , en face de l'île 
d'Abddssi, qui, comme la plupart de/çelliçeî qui 
le couvrent, dans ce grand contour, est en partie, 
hérissée de rochers : c'est sur cet inteirviille. aussi 
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qu'existent les plus longues cataractes, Quelques 
couches de terre limoneuse , déposées çà et là 
dans les interstices des rochers, fournissent à 
des acacias leur suc nourricier : la verdure qu'ils 
étalent, et qui contraste avec la teinte noire de 
ces rochers et avec la blancheur de fonde écu- 
mante qui les frappe sans cesse; ces sables 
amoncelés qui semblent prêts à envahir ie fragile 
domaine de ces végétaux ; {es eaux se frayant 
avec fracas un passage à travers les obstacles qui 
embarrassent leur cours, et rongeant avec fiireur 
la grève qui les encaisse ; tout ici concourt à 
étonner la vue et à frapper f imagination^ A quoi 
tient , me disais*je , le sort des malheureux qui 
attendent leur subsistance au milieu d'un pareH 
chaos? , 

Le 23 , le vent . brûlant qui souffla presque 
sans discontinuer ^ ne nous permit pas de partir «, 

Dans toute cette centrée ^ les Arabes man- 
gent des kysrs ou gâteaux de farine d'orge cuits 
au feu; nous en faisions usage aussi et nous les 
trouvions tr^ès^bons. Chaque soir, ceâ pauvres 
gens, qui avaient à peine eux-mêmes de quoi 
vivre, nous apportaient un de ces gâteaux; 
tribut d'bospit^Iité, di^i^nthils , qu'ils doivent aux 
voyageurs,. Ce n'était pets ssms étonnement qu'ils 

13* 
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nous voyaient leur payer cette marque d'attention 
beaucoup au-delà de sa valeur. . 

Le 24, à six heures, nous nous remîmes en 
route. Nous dépassàiïies plusieurs iles indiquées 
sur la carte, entre autres celle de Kandi, très- 
grande et couverte de rochers. Après cinq heures 
de marctie , nous nous arrêtâmes à Chebeybyt , 
groupe de cabanes d'Arabes , en face de Ttié 
d'Oum-derâs. Nous avions longé le fleuve à peu 
de distance, par une route sinueuse entre une 
multitude de rochers. Le sol, toujours primitif , 
présentait, comme les journées précédentes , de 
gros blocs de granit arrondis, en général à feld- 
spath blanc; des schistes durs micacés; des 
i*oches feld-spathiques verdâtres , noirâtres , plus 
ou moins chargées d'amphibole. Celles de ces 
dernières roches qui avoisinent le fleuve, battues 
par r^au et les sables , ont reçu un poli naturel. 

Le 26, à six heures, ilous nous remîmes en 
marche. Le fleuve, depuis l'iie de Moqrât, a sa d^ 
rection générale dans le sud-ouest. La route con- 
tinue à être sinueuse et le sol raboteux. Nous 
aperçûmes beaucoup d'iles , dont une , nommée 
Kabenât, consiste en un gros rocher, où sont des 
ruines en briques crues : sur les deux rives du 
fleuve, à la même hauteur, il y a encore des 
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ruines semblables et portant le même nom : ce 
sont de grosses murailles cTancièns châteaux , ou 
d'édifices qui ont pu appartenir à des chrétiens. 
Je ne les vis que dans I eloignement. On trouve 
beaucoup de ruines de cette dernière espèce sur 
les îles et les rochers de cette cataracte , et Ton 
y reconnaît encore des traces de peintures à 
fresque , ouvrage des anciens Coptes , repré- 
sentant des figures de S. Georges et autres : mo- 
numens qui attestent combien le christianisme 
fiit florissant dan^ toutes ces contrées. Nous 
aperçûmes file de Méraouy, dont le lîom est 
commun à la région qui borde ici le fleuve à 
droite, et à une montagne qui, comme je l'ai dit 
précédemment, s élève sur sa rive gauche. A une 
heure, nous fîmes halte à Guerf el-Hâmdâb. La 
route devient meilleure; les terres se développent 
davantage ; le Nil coule plus fibrement , quoique 
beaucoup de rochei*s élèvent encore à sa surface 
leurs crêtes noirâtres. C'est la fin de la cataracte , 
qui occupe jusque-là le lit du fleuve sur une 
longueur de quarante-ciiiq lieues environ^ à 
quelques intervalles près , où la navigation n'é- 
prouve que de légers obstacles. 

Le 26, après quatre heures de marche, nous 
arrivâmes au mont Barkal. 



' ^ ■ > 
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CHAPITRE U. 

Abdin bey. — Position astronomique de Djebel -Barkal. — Sa 
description. —- Pyramides du nord-ouest. — Sanctaaires voùtës. 
— Scalptores. — Pyramides da sud-est. — Hypogées. — Re- 
marques sur les pyramides de rÉthiopié comparées avec celles île 
l'Egypte* — Monumens voûtés. 

Je devais rester ici quelque temps, pour y 
explorer et dessiner les ruines , sur lesquelles je 
n avais pu jeter qu'un coup-d'œil à mon premier 
passage. Le ksûimakan me procura un logement 
commode près du fleuve. 

Le 27, j allai au village de Meraoueh ou 
Méraouy*, rendre visite au kâchef , gouverneur 
de l'arrondissement. En ma quaUté de protégé 
de son maître Abdin bey, je reçus de lui un 
excellent accueil : il m'offrit du dourah et du fro- 
ment, enfin tout ce qui était à sa disposition. 
II me donna un Arabe, que j'expédiai à Abdin 
bey à Dongolah : j'espérais qu'il aurait pour 
moi des lettres de France; depuis près de deux 
ans je n'en avais reçu aucune. Il me répondit 



* T». 



J'ai dotopë (yoL.I| , page 49) la position astronomique de ce 
lieu. Elle est le résultat de six bauteurs méridiennes du soleil et 
de syrius , et de cinq calculs de distances. 
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qu'en effet ôi!i lui avait expédié de Fargent et des 
fettres à mon adresse ; mais que me croyant de- 
puis long-temps avec Ibrahym pacha , qui avait 
pris une autre route, il avait renvoyé le tout aii 
Caire. Au reste , il écHvait au kâçhef de Mé-' 
iraoueh de subvenir de sa part à mes besoins en 
tout genre. Je reconnus bien là les bons et gé- 
néreux" procédés de ce digne homme , de ce zélé 
protecteur des Européens , pour lequel y j'âîme èf. 
le répéter, je conserverai toute ma vie tes senti- 
niens de la plus vive reconnaissance. 

Le 28 , je me mis à l'ouvrage , et le continuai 
sans interruption. Chaque matin, au lever du 
soleil, je me rendais sur les ruines et je ne lès 
quittais qu'à la nuit. «Ty prenais mon premier 
repas. Dans le milieu de la journée, je m'occu- 
pais à destiner les sculptures intérieures du Ty- 
phonium et des sanctuaires des pyramides, où 
je ch^chais un abri contre l'excès de la chaleur, 
qui cependant , dans le temple même , faisait 
monter à 40 degrés le thermomètre centigrade*. 
Le mont Barkal , isolé sur la plaine du désert , à 

* Ce lieu est par IS^'dO' 51" de latitude nord, et par âd^48' de 
fongitodé est ; la T'ànation nordH)uest est de 13^ 8' : rëstiltatde cinq 
hauteurs méridietiliès du soleil et de syrîus, de six calculs de dis- 
tances, et de plusieurs azimuts du soleil. Observations faites près 
du fleuve a un quart de iieue dans ie sud-est des temples. 
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un quart de lieue du fleuve, est un piateail de grès 
de 1340 mètres dé circonférence. Son côté mé* 
ridional) taillé à pic, a 64 mètres deiévation, 
€ft les déchirures qui le sillonnent préi^ntent un 
aspect pittoresque. C'est sur ce point que soiit 
situés tous les temples , qui font face au fleuve : 
dans l'angle sud^ouest, une partie de roc qui s'en 
détache vers le sommet, a quelque ressemblance 
avec une tête égyptienne*. 

Les pyramides sont aussi dans le désert, à 
l'ouest de ia montagne. J'ai pris une vue générale 
de ces ruines {voy. voi. I, pi. L). Je décrirai en 
détail chaque monument, en fusant connaître 
sa. position sur le plan topographique et en ren- 
voyant aux plans détaillés et aux vues. Je com- 
mence par les pyramides (pian gén. , pi. XLIX): 
elles sont au nombre de treize ; leur état de 
conservation m'a permis d'en mesurer les bases 
et l'inclinaison. Quelques débris semblent indi- 
quer l'emplacement de cinq autres pyramides, 
mais peu importantes. Ces monumens se divi- 

* Des Arabes peuTent bien croire qae ce rocher fat trayaillé de 
main <f homme et y reconnaître nne figure ; mais on ne saurait 
pardonner à MM. Wadington et Hamburj d^avoir partage cettç 
âiusion populaire. La forme de ce rocher est parement accidentelle 
et un simple jeu de la nature. J'en ai pris uae vae (^9oy» vol. I» 

pi. Lvni ). 
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sent en deux groupes. A cinq cents mètres en- 
viron de la montagne, sur un terrain élevé en 
amphithéâtre , sont les pyramides nord-ouest , 
au nombre de huit, dont une entièrement dé- 
truite; elles sont à quelques pas les unes des 
autres. La première (a) a 10 mètres 55 centi- 
mètres de base [32 pieds et demi] : elle ne parait 
pas avoir eu de sanctuaire; ses angles portent de 
petites bordures carrées, que Ton avait commencé 
à arrondir vçrs le sommet, où manquent deux 
ou trois assises. La deuxième ail mètres 73 cen- 
timètres de base, et est inclinée de 19 degrés: 
elle est parfaitement conservée ; sur ses angles , 
est la bordure carrée , large de 53 centimètres, 
qui diminue vers le haut. Cette pyramide est 
terminée par une plate-forme de 83 centimètres, 
que fait reconnaître la bordure qui court sur 
chaque fâcë : un trou carré , sur cette plàte-forme, 
a dû servir d'emboiture à un ornement quelcon- 
que qui couronnait le monument. Comme aux 
pyramides d' Assour, celle-ci a un petit sanctuaire 
précédé de son pylône. Le sanctuaire , à voûte 
cintrée , et le pylône , se sont en partie écroulés. 
A l'intérieur, on reconnaît une barque parmi 
quelques sculptures qui n'avaient été qu'é- 
bauchées. Au-dessus de la façade du pylône , est 
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ie disque avec les deuxserpens ; des restes de mur 
semblent appartenir à un petit portique qui se 
rattachait à ce pylône. 

La troisième pyiumide a 10 mètres 45 centi<* 
mètres de base. Ses Êices étant inclinées de 18"*, 
elle a 18 mètres 50 centimètres [57 pieds] de 
hauteur perpendiculaire : elle est d'une belle 
conservation {yoy. le plan à vue d'oiseau , pi. LVI, 
fig. l) : ses bordures sont carrées dans toute la 
hauteur, et décrivent à la cime une plate-forme 
de 92 centimètres, percée d'un trou carré comme 
la précédente. Les douze assises supérieures ont 
été ragréées et aplanies sur les quatre faces ; les 
autres conservent leurs saillies ordinaires : son 
petit sanctuaire , dont j'ai levé le plan , est sur- 
monté d'une voûte à ogives (i;ôy. le détail et la 
coupe, pL LVI, fig. 2 à 4) ; il était entouré d'une 
muraille d'enceinte. Sur les parois intérieures de 
ce sanctuaire , on voit des bas-reliefs grossière- 
ment ébauchés. Il est évident que ia plupart de 
ces petites pyramides n'ont pas reçu la dernière 
main. Elles ont cela de commun avec celles 
d'Assour; et ce n'est pas le seul trait de -confor- 
mité que l'on remarque entre elles : même genre 
de construction, même nature de matériaux, 
même caractère de vétusté; tout enfin porte à 
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faire conjecturer que les unes et les autres furent 
érigées aux mêmes époques. 

La quatrième/ plus grande, al 15 mètres 
98. «altimètres [ 49 pieds] de base. Elfe est de 
même forme que la précédente, mais moins bien 
conservée; quelques assises de sa façade se sont 
écroulées. Son' petit sanctuaire est encore re- 
couvert de ses plafonds, mais le pylône est ren- 
versé. A l'intérieur de ce sanctuaire , sur les deux 
murs latéraux , on^ remarque des bas-reliefe que 
j'ai dessinés {yoy. pi. LV, fig. 1 et 2)*. Ils 
représentent un roi et une reine à qui l'on offre 
des parfums. Ces deux principaux personnages 
sont assis sur de riches sièges en forme de lion ; 
ils portent sur la tête les attributs de diverses 
divinités; d'une main, ils tiennent une branche 
de psdniieret un accessoire qui nous est inconnu ; 
de l'autre , le fléau , le sceptre crosse et la croix 
à anse. Leur collier diffère des ornèméns de ce 
genre que l'on remarque dans les sculptures des 
ioionumens de l'Egypte ou de la basse Nubie; 
leur longue robe a égafement un caractère qui 
se rapproche^ du costume éthiopien. Derrière 
ces personnages sont des figures ailées dlsis. 

Ils ont ëtë indiqués par erreur comme appartenant à la troi* 
sième pyramide. ' ^ 



204 VOYAGE A M£RO£, 

Le dessin de ces bas-reliefs est très-médiocre : 
une partie seulement en avait été dégrossie; 
l'autre ne porte que ie trait tracé sur la muraille. 

ê 

La cinquième pyramide ail mètres 57 cenr 
timètres [35 pieds et demi] de base ; sd hauteur 
perpendiculaire est de 15 mètres 40 centimètres 
[47 pieds et demi]. Efle est bien conservée, 
{voy. pi. LVI, fig. 5 et 6). Son sommet est en 
plate-forme, avec un trou pour scellement comme 
les précédentes* Les surfaces des douze assises 
supérieures ont seules été aplanies, et les bor- 
dures des angles arrondies sur la même hauteur. 
Son sanctuaire est couvert de ses plafonds; une 
partie du pylône est encore debout., Sur le mur 
du fond de ce sanctuaire on voit une barque où 
sont de petites figures en pied; au-dessous est une 
porte surmontée de corniches ornées de beau- 
coup de petits serpens vus de face, décoration 
si commune dans les hypogées d'Egypte: les 
mûrs latéraux sont couverts de bas-reliefs ; ce 
sont les plus soignés et les plus curieux de ces 
monumens; j'en ai fait les dessins {yoy. pi, LŒ 
et LIV). C'est encore ici l'apothéose d'un roi. 
Dans la première planche, la figure ailée dlsis 
est seule derrière f auguste personnage , qui tient 
d'une main une branche de palmier terminée par 
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ià croix à anse , et de l'autre main un arc qui a 
des* accessoires étrangers à tous ceux que nous 
connaissons des anciens : de longues suites de 
petites figures, les unes portant des branches 
de pdmier , les autres chargées de divers dons^ 
viennent lui en faire hommage. Dans la pi. LIV , 
Isîs et Osiris accompagnent le roi : comme 
dans la précédente , il reçoit un grand nombre 
d'offrandes, et est armé d*un arc de la même 
e^èce. Dans f une et dans l'autre , il est assis sur 
un siège en forme de lion ; son cou est orné 
d'un grand collier, qui^ aujourd'hui en creux 
sur la pierre, était vraisemblablement formé de 
pierres précieuses incrustées. Comme on le voit 
dans mes dessins, des cadres saillans étaient des- 
tinés à recevoir des légendes hiéroglyphiques ; 
mais elles n'y ont point été gravées. Les airs 
des figures, daiis ces bas-reliefs, n'ont point ie 
caractère prononcé du style purement égyptien. 
La sixième pyramide, quia 1 1 mètres 50 cen- 
timètres de base , s'est écroulée sur la moitié de 
sa hauteur : elle ne différait point des précédentes. 
Son pylône s'est écroulé aussi. Les murs laté- 
raux du sanctuaire , encore couvert de ses pla- 
fonds, étaient revêtus d'un enduit de plâtre à 
l'intérieur, et peints d'une manière lourde et 
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incorrecte {vay. la pi LV , fig. 3 et 4). Le sujet 
est le même qu'aux figures 1 et 2 , et rendu avec 
les mêmes accessoires : oo y remarque de plus 
deux courtes inscriptions que Ton croit être en 
caractères éthiopiens*. 

On trouve renversé dans le sanctuaire un bioc 

» 

de grès où sont sculptées en relief trois petites 
figures de tombeaux , assises et mutins : lelies 
devaient s'être détachées de la muraille du fond, 
figurant toujours une fausse porte. Je pris deux 
vues générales de ces six pyramides ( vojf. vol.l, 
pi. LI et LU). Tous leurs petits sanctuaires ont 
été érigés après coup , à en juger par les murs 
latéraux qui ne font pas corps avec elles. Le 
fond de chaque sanctuaire est rendu perpendi* 
culaire au moyen d un rem[Jissage. Je ne doute 
pas néanmoins qu'ils n'appartiennent à une même 
époque. On reconnaît qu'ils étaient fermés par 
des portes qui roulaient sur des pivots, comme 
toutes celles des temples égyptiens. 

La septième pyramide , à 40 mètres environ 
dans l'est de ces dernières , était la plus grande 
de ce groupe ; sa base est de 1 9 mètres [ 38 pieds 
et demi]. Elle est d'une construction plus gros- 
sière que les autres ; ses angles n'avaient point 

* Voyez à la fin du Tolume. 
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de bordures ; ou n y voit aucune trace de sanc- 
tuaire. À 2 mètres au 4essus de sa base , est une 
reti^te de 2 mètres 70 centimètres qui diminue 
dans la même proportion la largeur de ses côtés, 
comme aux pyramides de Saqqarah. Elle s'est 
écroulée sur un tiers 4^ sa hauteur, et sa base 
est considérablement dégradée. Le genre de sa 
construction et I état de vétusté où elle se trouve 
comparativement aux précédentes , me portentà 
croire qu'elle est beaucoup pius^anciennequ^elles. 

L'autre groupe de pyramides est à 250 mètres 
environ, dans le sud-est. Les deux premières 
que l'on rencontre n'ont que: 7 mètres de base. 
Celle de l'est est d'une bonne conservation ; : la 
bordure des angles a 3d centimètres de largeur, 
qui diminue de: moitié au sommet, où elle tourne 
komontaiem^nt et circonscrit une plate-forme 
de. 85 centimètres, toujours trouée carrément. 
Les cinq assises supérieures avaient été ragréées 
et unies , et ies ornemens des arêtes arrondis 
en hélice- La petite pyramide voisine est d'une 
semblable construction ; un. tiers <Ie sa. hauteur 
s'est écroulé* • 

A quelques pas de là, est la plus grosse pyra- 
mide : elle a 26 mètres 30 centimètres [8 1 pieds] 
de base; un mur d'enceinte l'entourait. Je ne crois 
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pas qu^elIe ait eu de sanctuaire. Ses faces à Test 
et au sud subsistent encore sur un tiers de leur 
élévation. Les pierres ont 40 centimètres de hau- 
teur d'assise, et saillent chacune de 8 à 10 cen- 
timètres. A diverses hauteurs, il existe des 
retraites qui diminuent la masse de la construc- 
tion , semblable à ceile que j'ai citée plus haut : 
e&e n'a point non plus de bordures sur ses 
angles ; deux assises de pierres de taille forment 
les murs de revêtement; ie massif intérieur est 
composé de blocailie de rempiage , liée avec un 
mortier de chaux et quelquefois d argile. Celle-ci 
m'a paru encore appartenir à une époque plus 
reculée que les autres. À Tangle sud de cette py- 
ramide, il y en a trois petites : elles sont sans 
bordures*, et se sont écroulées sur un tiers de 
leur hauteur.. Tout près de cefles-ci sont deux 
petits tas de décombres , occupant une surface 
carrée de 5 et 6 mètres , et qui ont appartenu à de 
très-petits monumens de ce genre. J'ai levé une 
vue de ce groupe {voy. vol. 1, pL LVTI). A 
110 mètres environ à l'est, on trouve les débris 
de deux autres, dont ilfne subsiste plus que 
quelques assises : elles avaient 6 et 7 mètres de 

* Cest par erreur qae , dans le dessin lithographie , on en a 
indiqué sur les deux plus ëloignées. 
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base, et étaient sans bordures ni sanctuaire. 
Toutes ces pyramides sont massives. Un puits , 
aujourd'hui recouvert par chaque monument ou 
plutôt par des décombres , devait conduire à un 
caveau souterrain taillé dans le. roc. II est à re- 
marquer que l'élévation de toutes les p3rramides 
de Nubie excède toujours le plus grand diamètre, 
de leur base ; ce qui est le contraire dans (a plupart 
des pyramides d'Egypte. 

A l'ouest des pyramides, on voit les ouver- 
tures de quelques hypogées creusés dans des 
monticules de grès , et qui ont été comblés par 
les sables. 

En comparant les pyramides de Barkd et 
d'Assour avec celles de l'Egypte , on supposera 
peut-être que ces dernières ont eu aussi des sanc- 
tuaires extérieurs; mais c'est une opinion que 
je ne partage point. Si les pyramides d'Egypte, 
les plus grandes sur-tout , eussent été accompa- 
gnées d'édifices de ce genre , ils auraient eu des 
proportions relativement très-grandes, et il en 
serait indubitablement resté quelques traces. Au 
reste, on ne peut se défendre d'assigner deux 
époques de construction aux pyramides que j'ai 
décrites.. Celles qui, à divers indices que j'ai fait 
connaître, m'ont paru être les plus anciennes, 
III. 14 
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n'ont point de sanctuaires et par conséquent |>oînt 
d'hiéroglyphes ; telles sont les deux plus grosses 
pyramides de Bardai , la plus grande partie de 
celles de Nouri ou Belel, plusieurs dont il ne 
reste que les bases près des ruines d'Assour. 

J'ai dit que trois des pyramides de Nubie 
avaient leurs sanctuaires voûtés en piein cintre , 
et qu'ils devaient appartenir à la même époque 
qu'elles : cette remarque n'est pas indifférente 
pour faire reconnaître que ces monumens ap- 
partiennent à une époque moins ancienne de 
Fart égyptien. Plusieurs temples de Foasis de 
Thèbes sont également surmontés de voûtes, 
quoique ces monumens portent des sculptures 
him>glyphiques. Aux environs de3 pyramides, à 
Nouri , on ne trouve aucune trace de temples 
ni de villes anciennes : s'il en eût existé , iis au- 
raient été à proximité des tombeaux, et il en 
subsisterait quelques ruinas : il faut donc en 
conclure que Nouri et Belel étaient la nécro- 
polis de Napata, qui^ comme Thèbes, avait ses 
sépultures sur fautre rive. 
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CHAPITRE LIÏ. 

Petit temple dana U partie ooAst de la moatagne de Bariudf. — 
Typhonium , monument remanjuable. — Ses 8calptui'e& — 
Observations de M. ChampoIIion le jeune — Ruines de plusieurs 
m^numens. '** Grand temple* — Antd remarquable ; ses sculp- 
tures. — Autres observations de M. GbampoIIion. — pébris de 
monumens grecs ou romains. — Observations sur le lieu de 
Barkal , qui dûh être l*empfacement de Tantique Napata. 

A 330 mètres environ à f est des dernières 
pyramides décrites, on arrive à Fextrémité ouest 
de la montagne , où est le premier temple (marqué 
O sur ie plan général) : pour y arriver, il faut 
monter de quelques mètresr. 

Ce petit édifice a été pratiqué en grande 
partie dans le roc ; les portions de murs qui 
saillaient hoi*s de la montagne et qui supportaient 
les plafonds, étaient seules en maçonnerie. H se 
compose encore de cinq, pièces, de la longueur 
totale dé 15 mètites 53 centimètres [48 pieds 
environ] {voi/. le pi. vol. I, pL LX, fig. 1). La 
première pièce a quatre colonjies; une seconde 
semble en avoir eu deux ; vient ensuite le sanc* 
tuaire, de chaque côté duquel est mie pièce 

14^ 
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longue , ayant au fond un socie ou un baiic taillé 
aussi dans le roc. Ce temple est aujourd'hui en- 
tièrement découvert : on y reconnaît des vestiges 
de bas-reliefs sculptés dans ie creur, mais trop 
détériorés pour qu'on puisse en distinguer les 
sujets. Des fondations à fleur de terre indiquent 
qu'il existait à l'entrée du monument quelque 
construction accessoire, peut-être un portique : 
plus en avant encore , un massif de maçonnerie 
a dû servir de support à une terrasse ou parvis 
auquel on arrivait par des degrés. 

A 9 mètres environ à Test de ce temple , est 
ie Typhonium (marqué P sur le plan général): 
la partie postérieure de f édifide avait été prise à 
moitié dans ia montagne. C'est ie plus beau 
reste encore subsistant des monumens de Baricai 
iyoy. pi. LXVin, fig« 1). Sa longueur totde, 
depuis le pylône , est de 35 métrés 3 centimètres 
[108 pieds] ; son axe fait avec ie nord magnétique 
un angle de 23 degrés vers l'est. En avant du 
pyiâoe, quelques bases de colonnes semblent 
indiquer les restes d'un portique. Dans cette pre- 
mière saile , huit statues de Typhon sont adossées 
à des piiiers ; elies portent suria tête un ornement 
de piumes, de fleurs de lotus, et de cartouches 
hiéroglyphiques. Ces piliers forment de chaque 
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côté l'avenue du centre ; deux rangées de colonnes 
avec chapiteaux à tête dlsis surmontée de la fa- 
çade d'un temple *, sont parallèles aux Typhons. 
La pièce suivante avait huit colonnes de la même 
espèce , portant une ligne d'hiérogljrphes chacune 
sur la longueur. A partir d'ici, le monument est 
creusé dans la montagne. ' On entre dans une 
pièce qui précède le sanctuaire , et dans laquelle 
on voit deux statues de Typhon adossées à des 
piliers comme celles du portique. J'ai dressé une 
vue de cet intérieur (i;(?y. vol. I, pi. LXXIV). 
Les murailles sont couvertes de bas-reliefs sculptés 
dans le creux , et les piliers des Typhons portent 
des caractères hiéroglyphiques. J'ai dessiné la 
plus grande partie de toutes ces sculptures. Les 
deux tableaux des parties latérales de cette salle 
(pi. LXIX), représentent un roi et une reine 
rendant leurs hommages au dieu Ammon, qui 
est assis sur un trône et » derrière lui Isis. Dans 
l'un, ce dieu est représenté avec une tête de bélier; 
dans l'autre , il a la figure humaine. 

Le tableau à gauche (pi. LXX) représente 
une offrande du même roi au même dieu Ammon , 
sous la figure humaine. Les deux tableaux , à 

* pans le genre des chapiteanx'des colonnes de Denderah, et 
dont la forme se retronye dans divers antres monumens d*Égyptt 
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droite de la planche , sont ies images d'isis et du , 
même roî^ répétées dans les sculptut^s qui avoi- 
sinent l'entrée du sanctuaire. Cette pièce est dé^ 
Corée d'ornemens accessoires analogues aux {»ré- 
eédens. 

Le bafr^relief de Test (pi. LXXI ) représente 
toujours le même roi faisant une oôrande au 
dieu Ammon « qui est suivi ici d'une femine , des 
figures d'Oriis et de celle de Thoth. Sur l'autre 
kasrreiief (pi. LXXII) , le roi présente an dieu 
AtnmDn deux vases de parfum , en forme ^ 
boule , de grandes amulettes et des guirlandes : 
Ammon , sous le figure humaine , est suivi disis 
et d'OruSv 

Les bas-reiiefs, aufcmd du ^sanctiiwre, sont 
tous détruits. A f est et à foues4; sont deux 
petites pièces latérafes » en partie ornées de sculp* 
tores en reiief dans le creux. Dans ia pièce à 
l'est, il n'y a qu'un seul tableau {yoy. pi; LXXIII9 
Sg« 1 ) ; on y voit l'image de Thoth , lane suite de 
petites figures assises , et des légendes h^ogiy* 
pbiques un peu endomfleui^ées. 

Les soitiptures de la pièce de l'ouest (fig. 2 , 
même {Manche ) , nous montrent toujours l'image 
du même roi présentant des offrandes à Ammon. 
Ici ce dieu a la tête de bélier. Dans la multitude 
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des légendes hiéroglyphiques qui accompagnent 
toutes les figures de ce monument, on reconnaît 
par-tout , près de ceBè du roi , deux cartouches 
hiérogIy{^i(][ues qui , d'après f importante dé- 
couverte de M. Champcdiion ie jeune "^y nous 
apprennent que ce roi est Taracus , le premier 
de la dynastie éthiopienne qui envahit l'Egypte, 
et forma la vingt-cinquième dynastie du canon 
chronologique de Manéthou , au huitième siècle 
avant l'ère chrétienne. 

Lie style des figures et des ornemens de ce 
temple est le pur style des monumensde l'Egjrpte 
et de la basse Nubie. La. partie du monument 
enclavée dans la montagne, est encore d'une 
bonne conservation. L'antre, bâtie en pierres de 
40 et 50 centimètres de hauteur d'assise , est 
fort dégradée. Six colonnes, une statue de Ty- 
phon, et quelques portions du pylône, sont 
encore debout : les décombres du reste de l'é- 
difice couvrent le sol. 

A quelques pas dans l'est du Typbonium , on 
voit beaucoup de débris de murailles et des fi*ag- 

* II a fait diyerses analyses de cet oayrage dans le Bulletin 
des annonces. Ses impartftntes découyertes sur les écritures hiëro- 
^ypliiqnes s'accroissent chaque jour, et confirment de plus en 
pius les espe'rances que les sciences ont fondées sur les trayaux et 
la sagacité de ce sayant. 
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mens de colonnes qui proviennent d'un monu- 
ment détruit; ces décombres s'étendent dans 
le sud. Un peu plus loin , à l'extrémité mé- 
ridionale de ces ruines , d'autres semblables 
gisent sur le sol. Parmi un grand nombre de 
fragmens de petites colonnes, je distinguai deux 
lions en granit rose , de style égyptien et d'un 
beau dessin , dont un est brisé en plusieurs 
morceaux. Jusqu'à la montagne, la terre est jon- 
chée de débris sur une longueur de 92 mètres 
(marqué Cl sur le plan). Plusieurs édifices ont 
pu exister sur cet emplacement ; aujourd'hui on 
ne peut rien y reconnaître ; les fondations mêmes 
sont détruites , et les matériaux ont été , pour la 
plupart, enlevés. Tout près de ces débris^ au. pied 
de la montagne , sont quelques pans de murs (rj 
qui ont appartenu à d'autres constructions. A 
l'est , non loin de là, on reconnaît les restes d'un 
temple (s) , à peu-près de la même largeur que 
le Typhonium , et qui , comme ce monument , 
avait été creusé en partie dans la montagne. 
L'éboulement qui s'est fait sur ce point a comblé 
totalement l'excavation , et il n'est plus possible 
d'y rien distinguer. Une partie de son pylône 
subsiste encore ( voy. pL LIX et pi. LXDI à 
gauche du dessin, et le plan, pi LX, fîg. 2). 
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Devant le temple , plusieurs restes de colonnes 
rattachées sur les côtés à de petits murs , pro«- 
viennent d'un portique qui pouvait être de huit co* 
lonnes. Parmi ces débris, on trouve des fragmens 
en granit d'une, statue à corps humain et à tète 
de bélier. Une partie de coionne , encore debout 
dans la première pièce, fait juger qu'it pouvait y en 
avoir quatre. Quelques murs latéraux sont encore 
élevés de plusieurs assises ; ils étaient couverts 
de sculptures : la seconde pièce est enfouie sous 
les ébouiemens de la montagne. 

La partie orientale du pylône la mieux con- 
servée port^ un gi*and sujet de sculpture : son 
état de vétusté me donna beaucoup de peine à 
en faire le dessin {yoy. pi. LXI, vol. 1). C'est un 
roi en attitude menaçante, qui lève une hache 
d'arme sur dix captifs qu'il tient réunis par 
leur chevelure et dont l'air de physionomie est 
étranger ; ils sont debout et lèvent un bras en 
signe de supplians ; tous sont armés d'un poi- 
gnard , peut-être pour s'en frapper eux-mêmes et 
éviter les tourmens d'une mort plus cruelle. 
Beaucoup de légendes hiéroglyphiques accom- 
pagnent ce sujet , que f on retrouve assez com- 
munément sur les monumens d'Egypte et de 
Nubie. Dans celui-ci, on remarque un cartouche 
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ro3rEi que je crois être encore inconim. Je suis 
porté à conjecturer que ce tempk était un des 
plus anciens de Baskai. 

Tout près delà, à l'est, des restes de murailles 
et de colonnes (t) annoncent un autre monu-* 
ment plus petit , et qui a subi le même sort p«r 
suite d'un éboulement de ia montagne ( vay. le 
pian, pi. LX, fig. 3). À cinqmLnte pas dans ie 
sud de ces deux derniers, est un cinquième 
temple (u) : ia partie existante se compose d'une 
pièce à quatre colonnes et d'un sanctuaire, où 
est un autel {voy. pi. LX, fig. 4, et pi. LX3I à 
droite en avant du dessm). On reconnaît que 
la partie int^ieure avait reçu des sculptures en 
relief dans ie creux. La icmgueur de f édifice 
est de 24 mètres 29 centiuaètres [75 pieds en- 
Ttron ] ; mais il devait être beaucoup pluis grand , 
st , comme il est probable , des débris qui se pro- 
longent à 60 mètres dans le, sud , en faisaient 
partie. Les murs ont jusqu'à 3 mètres 70 cen- 
timètres d'épaisseur; les matériaux , toujours 
petks , sont des pierres de 30 et 45 centimètres 
de -hauteur d'assise. 

A quarante pas ^sms l'est , et parallèlement à 
ce dernier, on aperçoit les restes d'un sixième 
temple beaucoup plus gi^aod que tous les autres. 
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Sa longueur totale est de 157 mètres 13 centi<*' 
mètres [484 pieds environ]. Qm^qi» ce ttro- 
nument soit fort dégradé, je suis parvenu; au 
moyen de quelques déblais et avec beaucoup 
d'attention , à en lever un pian, exact ( voyez 
pL LXIV , fig. 1 ). L'étendue de <îet édifice ^ où 
fon comptait plus de quatre-vingt-quatre co** 
loniies, des sphinx , des autels en granit couverte 
des plus belles sculptures, a bien du ie faire 
piajcer au rang des plus beaux monumcss de 
f Ethiopie. Son entrée principale est indiquée 
par des monceaux de débris qui appartiennent 
à un prunier pylène^^ dé 43 mètres 83 centi- 
mètres de- longueur , dans 'le genre de celui 
d'Ëdfou : il était entouré de vingt-huit co^- 
ionnes*; une traînée de décombres indique seu- 
lement les deux murs latéraux; plus avant on 
trouve les restes d'un second pylône, en meifieur 
état que le pnécédent; il peut avoir encore les 
deux tiers de sa hauteur. A gauche , où l'encom'- 
bffement est moins considérable , on reconnaît 
l'ouverture d'une porte et Tentrée d'un escalier 
qui devait monta:* sur le p3dône : il ne semble 
pas y avoir eu de chambres. Le temps a détruit 

* A c« ipue i*ai |mi en jnger par ies iHsUiiocs de huit portions de 
colonnes encore en place , et distingue'es sur le plan. 
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et rongé toutes les superficies des paremens de, 
cette construction , et renversé quelques assises 
de son sommet. Sur une partie de la façade , au 
nord, on reconnaît lés restes de sculptures re- 
présentant des chevaux à la course , scène guer- 
rière que f on voit si souvent représentée sur les 
pylônes des monumens de Thèbes , et toujours 
sur les plus anciens ; mais l'état de vétusté de 
celles-ci ne me permit pas d'en rien dessiner. 
De ce pylône , on entre dans une safle hypostyle 
de 46 mètres 88 centimètres [plus de 144 pieds] 
de longueur , qui contenait quarante-six co- 
lonnes'' : une seule est restée entière dans ia 
partie droite ; elle n'avait point reçu de sculp- 
tures {voy. pi. LXIV, fig^» 2)i Elle a 7 mètres 
15 centimètres d'élévation; son chapiteau est 
formé d'un bandeau uni , caractère des plus 
anciens , et surmonté d^un dé sur lequel po- 
saient les soffites. Une partie du mur latéral 
de fest) où se trouve une entrée, est encore 
debout , et Ton y distingue quelques restes 
de sculptures. L'autre mur s'est tout- à -fait 
écroulé. En fouillant au pied de la colonne , je 
découvris un fragment d'épervier en granit gris , 

* A en fager par les restes et les basei de TÎngt colonnes encore 
en place. 
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d'un travail soigné. La saiie qui vient ensuite 
n'avait au milieu qu'une avenue de dix colonnes ; 
sur des portions qui s'en sont détachées , on re^ 
connaît qu'elles étaient ornées de tableaux en 
relief d'une exécution médfocre. Dans les entre- 
colonnes r il y a des piédestaux avec leurs petites 
corniches, destinés sans doute à supporter des 
sphinx ou d'autres statues*. A gauche, une porte 
de sortie communique à une petite pièce en 
dehors de l'édifice ; à droite , une autre porte 
donne entrée dans une safle longue supportée 
par six colonnes, où est une autre porte de 
sortie. Revenant dans la pièce précédente , on. 
passe dans une pièce longue qui est le premier 
sanctuaire; au fond est un autel en gi*anit gris, 
couvert de sculptures en relief dans le creux , 
d'un travail soigné et délicat. J'ai mis le plus 
grand soin à en prendre les dessins , ainsi que 
des bordures hiéroglyphiques qui les entourent 
{yoy. pi. LXV). La face principale au sudrest 
est à moitié brisée; on y voit les restes des car- 
touches de Taracus , pareils à ceux di^ Ty- 
phonium ; deux figures serrent des tiges de lotus 
nouées et fixant un support qui soutient les 

^ Je suppose que le fragment que je déterrai dans la salie, pré- 
cédente en faisait partie. 
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cartouches du roi''. La face opposée du. nord- 
ouest est d'une parfiute conservation. On y voit 
représenté le même sujet ; ia pose seule des 
figures est différente ; ici eiies portent des fleurs 
de lotus sur la tête. On juge du bon» style de 
cet autel par sa coupe régulière en taius et sa 
cornkhe. Les deux autres faces (pi. LiXVI) 
dSfrent chacune le même roi Taracos représenté 
quatre fois avec son nom , levant les bras au 
ciel, qui est indiqué par une ligne d'étoiles**.* 
Ce monolithe a 1 mètre .56 centimètres en 
carré î il est terminé par une cmtiiche cannelée; 
les faces en sont parfaitement planes et polies. 
Sur des parties de misrailie à droite , on distingue 
des restes de figuras en relief d'un joli travail ; 
de ce côté est upe chambre longue d'où l'on corn* 
munique à d'autres appartemens^ ou plutôt à de 

* Le même sujet et des figures semblables se trouvent sur les 
càtéB des cbaises des statues de Memnon à Thèbes. 

** Suivant M. Cbampoilion , Turseus ou aspic caractérise ia 
royauté' du personnage , plus encore la légende sculptée devant 
Ses images , comme celles de tous les souverains de VÊgypte. Cette 
légende consiste en deux cartoucbes précédés et suivis de divers 
titres; le premier contenant le surnom, et le second ie nom 
propre. Les deux parties de cette légende sont ; ici comme 
ailleurs, placées tour à tour devant une des images du roi : ainsi 
la première de ces images a devant elle le surnom royal, qui si- 
gnifie, h roi du peuple obéissant (serviteur du soleil et d'Es- 
c'ulape) , vivant toujours *, et la seconde image , ie- nom propre , 



CHAPITRE LU. 223 

petits sanctuaires. A gauche de la saHe du centre 
est une petite pièce carrée , d'où Ton se rend à 
une autre pièce longue j et de ià dan3 une cour 
au fond de laquelle est un socle bu autel en^granît 
gris y qui semble avoir été destiné aux sacrifices : 
on voit devant lui des vestiges d'un escalier égyp- 
tien de quelques marches , par lequel on y mon- 
tait. Le dessus de cet autel est percé de plusieurs 
trous carrés , dans lesquels devaient s'embotter 
quelques pièces de fer ou de bronze. Autour* 
règne une plinthe chargée d'hiéroglyphes : ce 
bloc de granit est très-bien dressé et poli. A 
quelque distance hors du monument , je re- 
marquai j parmi les décombres , un bloc de grès 
dur noirâtre, dans lequel on avait taillé trois 
marches d'escalier, et qui a bien pu appartenir 
à celui dont je viens de parler. Je suis d'autant 
plus porté à le croire, que, sur les côtés de 

qui se lit : fils du soleil, Tahrak , vivant toujours. Ce nom propre 
est repété en tête des colonnes perpendiculaires d'hiéroglyphes 
qui ornent les côtés de chaque bas-relief; fl Tétait égdement dans 
les inscriptions horizontales placées dans la frise , et qui expriment 
une dédicace faite parleroi Taracus au dieu suprême Ammon-Ra , 
seigneur des régions du monde, dieu grand, &c. &c. Ces bas-reliefs, 
d*nn style tout-a-iait semblable à celui des sculptures du Typho- 
nium , qui portent si souvent la même légende royide , établissent 
que cet autel du grand temple est , cMune ce T^honkim , ui» 
monument delà piété du roiTancus, ( Bull, des annonces ,^^!è4 .) 
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ce bloc, soDt sculptés des captifs garrottés comme 
pour être immolés et que des vautours paraissent 
déchirer de leurs grifies et de leur bec. II est 
vraisemblable que c'était sur cet escalier, et au 
pied de l'autel , que l'oo immolait ies ennemis 
vaincus *. Revenant dans la pièce du centre , on 
en traverse une longue qui aboutit au sanctuaire 
et à des pièces latérales : celle de droite se 
partage en deux ; le cabinet du fond commu- 
*nique avec ie sanctuaire seulement. A gauche 
de celui-ci , il y a deux pièces plus grandes qui 
vont de f une à l'autre. 

Ces différentes salles étaient consacrées à ia 
célébration des cérémonies du culte, et je ne 
pense pas qu'aucune ait servi d'habitation. Un 
second mur avait été adossé au mur pc^térieur 
de l'édifice, sans doute pour lui donner sur ce 
point plus de solidité. Quelques assises seule- 
ment qui subsistent au-dessus du sol , m'ont aidé 
à reconnaître toutes les distributions de ce temple. 
J'en ai dressé deux vues {voy. pi. LXIIet pi. LXm 
dans le fond). Cette division bizarre de la partie 



* Xëmets ici cette conjecture , sans prëtendre ëtabiir que la cou- 
tume barbare d^immoler des Tictimes humaines existait en Ethiopie, 
comme on en a accuse , non sans fondement peut-être, les Egyptiens 
et d'autres nations anciennes. 
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postérieure de Tédifice en compartimens est peu 
usitée dans les temples égyptiens. 

A quelques pas dans Test du grand temple, 
sous la montagne , on voit des monceaux de tes* 
sons de vases en terre cuite, qui tous étaient de 
forme conique. Je suppose qu'ils renfermaient 
des oiseaux embaumés, comme ceux que Ton 
trouve à Memphis, et qu'ils proviennent d'hy- 
pogées qu'ii faudrait chercher dans ce lieu , 
oii f on reconnaît des portions de murailles eii 
grès. 

A peu de distance dans le^d-est, sur un mon- 
ticule, on trouve des restes de petites colonnes, 
et un peu plus loin, un grand nombre de frag- 
mens semblables : une partie des bases de ces 
colonnes, encore en place, sont sur des lignes 
de six et huit et forment des carrés. Parmi ces 
décombres, j'ai trouvé des piédestaux et des 
fragmens de chapiteaux , d'un travail grec et 
romain. Le soi , inégal et raboteux , est couvert 
de morceaux de briques cuites sur une assez 
grande étendue. Je conjecture que là était rem- 
placement de la ville ancienne. 

L'identité de Fancien pays de Meroé avec ia 
péninsule ou l'ile de l'Atbarah , étant désormais 
bien établie , on sera naturellement amené à re- 
III. 15 
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connaître iés ruines de Barkai pour celles de 
l'antique Napata. Suivant le rapport des envoyés 
de Néron *, c'est à 360 milles de Napata qu'ils 
trouvèrent l'ile de M éroé. Si l'on part de Barkai 
en suivant les sinuosités du fleuve jusqu'aux 
ruines d'Assour, on verra que cette distance est 
la même , à une légère différence près. D'a^Iellrs 
nulle part entre ces deux points, on ne trouve 
des ruines assez considérables pour être regar- 
dées comme celles de Napata; ce ne sont pas 
non plus les ruines voisines de Solib , qui sont 
à 600 milles environ d'Assour , c'est-à-dire , à une 
distance presque double , et qui gisent à la 
gauche du fleuve, tandis que Napata était à droite. 
Le nom moderne du pays dé Robâtât, à un jour 
de marche plus haut que Barkai , ne pourrait-ii 
pas être une corruption de. celui de Napata? 
Enfin , suivant Pline , cette ancienne cité fut le 
terme de fexpédition de Pétrone, qui s'avança 
jusqu'à 970 milles au-dessus de Syène **• En lon- 
geant le fleuve , comme dut le faire ce géqéral , 
nous trouvons 960 milles de Syène à Barkai ; ce 
qui offre une concordance à-peu-près rigoureuse. 
Ailleurs, Pline dit que Napata, située sur la 



* Plin. ï. VI , c. Î9. 

" ibid. 
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rive droite du fleuve, était à trois journées de 
marche du Golfe Arabique : le point de Moqrât, 
extrémité orientale du territoire de Robâtât, 
n'est effectivement qu à cette distance de la mer 
Rouge. Toutes ces données concourent pour dé- 
montrer jusqu^à révidence que }es vastes ruiner 
de Barkal sont celles de f antique Napata , dont 
les pyramides de Nouri ou Belei étaient , comme 
je Fai dit, la nécropole, le iieu consacré à ses 
sépultures. 

Quelle que soit l'analogie du nom de Méroé 
avec ceiui de Meraotéeh ou Méraouy^ donné à 
ujBb village, à une mon^tagne et à uiie île dans le 
voisinage de Barkal, cette anaio^îe n'a rieu de 
coAduant , et n'acquerrait quelque force qu'au-^ 
tant qu'éiie viendrait s'unir à un faisceau d'indices 
irréeusabies.J'aî, comme on a pu ie voir, retrouvé 
ce même Qom plus ou moins altéré dans celui 
de divers ii^ûx situés à de grands intervalles les 
uns des aotfts : quelle conséquence devais^ en 
tirer? cdie , tout au plus^^ qu'il reste dajas ces 
contrées des souvenirs vagues et fugitifs d'un 
«pire qui jadis y fat florissam. 



15 
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Dëpart de Barkal. — Route par ie désert. — Obserratioiifl thermo- 
métriques. — Khamsyn. — Arrivée à f île d*Argo. — Festin. — 
Antiquités de Tombes. — Rapport sur de prétendus monnmens 
à Ayn-Sélimeli. — Départ pour cette Oasis. — Température dans 
le désert — Rois pétrifiés. — Ayn-Sélimeh.— Position géogra- 
phique du iieu. — Rapport sur le Darfour; itinéraire de ses 
carayanes. 

Le 1 2 mai , mes dessins et mes observations 
étant terminés, je fis faire les préparatifs du dé- 
part. Bien informé que je ne retrouverais plus 
d'antiquités ni sur fune ni sur l'autre rive, du 
fleuve, je résolus de traverser ie désert dans le 
>y nord-ouest , espérant que sur cette ligne de com- 
munication entre Napata et l'iIe d'Argo, i! s'of- 
frirait à mes regards quelques objets dignes 
d'attror Fattention. Ce motif, jdint à celui 
d'abréger considérablement ie trajet, nous fit 
braver ies fatigues et les incommodités inévita*» 
bies , sur-tout dans cette saison , que nous allions 
avoir à essuyer sur ces sables arides et brulans. 
Nous fîmes une grande provision d'eau; et ie 
1 3 mai , à sept heures du soir, nous confiâmes 
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au 4ésert notre destinée. Aucun chemin n'est 
tracé sur ses piaines arides : la nuit venue, notre 
guide réglait la marche sur les étoiles ; nous nous 
dirigions dans le nord-ouest. Vers une heure 
du matin , ne pouvant pius vaincre ie sommeil , 
nous fîmes haite et primes deux heures de repos. 
A neuf heures, le thermomètre montait déjà à 
42^,6. Nous dressâmes notre tente ; et après 
avoir mangé un piat de riz , nous, essayâmes de 
nous livrer ^u sommeil :. mais ee fut en vain ; 
l'excès de lia chaleur nous obligeait à chaque 
demi-heure de boire un peu d'eau et de nous 
baigner le visage. A une heure , le thermomètre 
sous la tente montait à 47'',3. Le désert n'offrait 
de tout côté que d'immenses plaines , dont ie sol 
dé grès, laboteux et complètement nu , ne lais- 
sait entrevoir aucun vestige de végétation , pas 
même une seul brin d'herbe; quelques débris 
de palmiers ou d'autres bois pétrifiés, dissémi- 
nés çà et là , semblaient . attester que la nature 
était morte à jamais dans ces afireuses solitudes ; 
les rayons d'un soleil brûlant, répercutés par 
des sablés échauffés jusqu'à f incandescence , 
nous déchiraient les yeux qui ne pouvaient en 
soutenir les reflets étincelans. 

A quatre heures , il fallut pourtant se décider 
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à partir. Dans la nuit , nous nous arrêtâmes pour 
nom reposer une couple d'hewres : mais le som- 
meil , de sa pl^ne puissance , cassa notre décision; 
nous en avions dormi quatre et au-delà, lorsque 
nous nous éveillâmes. Chacun se hâta de remon- 
ter sttr son chameau y ht de f exciter à ia mardie , 
pour réparer en partie ie temps perdu. A once 
heures et demie du matin ^ nous fîmes hatte : 
ie thermomètre en ce moment marquait 48degrés 
à l'ombre ; au sof eil , 3 allait jusqu'à 53 degrés. 
Ici , nous ressentîmes les effets du vent du désert , 
on khamsyn ''; il soufflait du nord-ouest : ie ciei 
s'obscurcit et présentait un aspect effrayant; f at- 
mosphère était cliargéedetourbîiions d'une pous- 
sière tékiue ; ie soleil ne répandait qu'une iueur 
terne et rougeâtre. Enfin nous nous* crûmes à 
la veille de recevoir le châtiment de ïa témérité 
que nous avions eue de prendre cette route. 
Par bonheur, cet horrible ouragan n'eut point 
de suite, et ie lendemain le caime était rétabli 

sut ces plages aridjes **. 

< 

^ Ce mot signifie cinquante, parce que c^est pendant ce nombre 
de jours , aux mois de juin et de juiflet , que chaque année en 
Egypte on ressent pins ou mùias ee vent chaud. 

** Je me suis vu diverses fois en butte aux atteintes de ce vent 
redoutable. II souffle ordinairement trois jours de suite : ses ra- 
fales brûlantes ressemblent aux exhdaisons qui sVchappent de ia 
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Cet endroit du désert est nommé eUSalamât 
[Soyez le bienvenu] : ii y croissait quelques petits 
acacias. Quoique ie vent vint du nord, ff acqtté' 
rait un haut degré de chaleur en passant sur ces 
sables brûlans. A cinq heures du soir, nous nous 
remimes en route. Comme il nous était impos- 
sible , le jour, de clore la paupière , il nous fallut 
encore consacrer, cette nuit-là, quelques heures 
au sommeil; malgré ce repos réparateur, dès 
qu^ nous étions remontés sur nos chameaux , le 
balancement uniforme de leur allure nous plon- 
geait dans un assoupissement insurmontable , et 
nous étions sans' cesse en danger de tomber à 
terre. 

Nous nous arrêtâmes à onze heures le 16. 
âqoique je me fusse muni d'une douzaine d'outrés 
pleines d'eau , le fréquent usage qu'une soif inex'» 
tinguible nous forçait d'en faire, et Févaporation 
considérable causée par l'intensité de ia chaleur. 



bouche d'un four fortement chauffé. La peau se sèche, la respi- 
ration devient difficile ;*on a beau boire souvent, on éprouve une 
chaleur interne insupportable. Cest ce que j'éprouvai sur-tout à 
Syout, où le Ichamsyn vient du sud-ouest : il souffla durant quatre 
jouni; les marchés et les mes étaient déserts; chacun restait 
soigneusement renfermé chez soi ie jour comme la nuit, et les 
affaires ne reprirent leur eours que lorsque la tourmente fut 
entièrement apaisée. 
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en diminuait ia quantité (Tune manière sensible ; 
j'avais en conséquence mis tout ie monde à la 
ration. Mais cette sage précaution fut à-peu-près 
sans objet; car nous étions près du Nil. Bientôt 
nous aperçûmes , dans le lointain , des zones de 
verdure qui bordaient Thorizon ; et à sept heures 
du soir, nous étions hors du mauvais pas où je 
m'étais inconsidérément engagé ; jcbTj dans ce 
pénible et long trajet , mes regards n'avaient dé- 
couvert ni monumens antiques, ni monumens 
modernes. 

II nous restait au moins f avantage d'avoir 
abrégé de six jours notre voyage ; et cette consi- 
dération était bien capable de nous consoler du 
mal que nous avions eu. Nous nous trouvions 
dans la province de Dongolah, eh face de file 
d'Argo. Nous passâmes à gué pour nous rendre 
sur cette ile , en nous dirigeant vers sa partie 
septentrionale 9 pour aller prendre gite au ha- 
meau de Serrar-Nârti. Depuis Barkal, nous 
avions marché quarante-quatre heures. 

Le 17 fut pour nous un jour chômé. Il nous 
fallut participer à une fête que célébraient les 
habitans en mémoire d'un ancien cheykh qui 
y était en grande vénération. Tous les ans , ses 
parens et ses amis se réunissaient eh grand 
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nombre, et donnaient uli festin pour soienni- 
serfépoque de sa mort. La chafr d'un bœuf entier, 
force galettes et diverses autres pâtes de dourah , 
formaient ia base du régal ; la meryse et la buibul 
y furent versées à longs traits. A^rès le repas ^ les 
femmes se mirent à danser et à pousser des cris 
produits par un roulement de langue tout parti- 
culier, et que je jugeai étrel'expr^sion des regrets 
que faisait naître le souvenir du défîint. 

Le 18, à cinq heures du matin, nous nous 
acheminâmes vers la province d'el-Mahas : à huit 
heures et demie , nous étions à èl-Kirmân , ruine 
en terre dont f ai ■ parlé , et que j'examinai de 
nouveau. A dix heures , la grande chaleur nous 
obligea de faire une pause à Askan , lieu qui cou* 
siste en cabanes de paille , près desqudlles les 
habitans cultivent quelques parcelles de terré. 
En général, ia partie opposée du fleuve, dans le 
Dongolah , est plus riche et mieux cultivée que 
celle-ci. Nous âmes encore ^une traite d'une 
heure et demie , et couchâmes, àTombos hameau 
composé d'un petit nombre de cabanes en paille, 
en face duquel est une lie du même nom. Ayant 
appris là qu'il y avait des antiquités dans les en- 
virons, je m'y fis conduire le lendemain, 19 mai. 

Je vis d'abord un rocher de granit , à peu de 
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distance du fleuve , sur lequel on avait gravé 
deux tableaux hiéroglyphiques , un de 2 mètres , 
foutre de ôO centimètees de hauteur; leur état 
d'oblitération ne me permit point de ies copier. 
Ils avaient été tracés négligemment sur la pierre 
brute, dont on n'avait pa! même pris la^e 
d'ealeTer les aspérités. A cent pfts environ dans 
l'est, je trouvai mue statue de 4 mètres [12 pieds 
4 pouces] de hautenr> y compris le socle , qui a 
43 centimètres [15 pouces]. Le style de ce co- 
losse est assez bon ; ses deux bras sont aiongés 
contre les hanches ; de chaque main , il semble 
tenir un manuscrit roulé , de même que les statues 
d' Argo*. Le bas des reins est entouré d'une large 
ceinture rayée qui descend au milieu des cuisses; 
le reste est nu et sans ornemens : la tète est 
mutilée. Cette statue est couchée au milieu de 
rochers de granit gris, qui semblent appartenir 
à une carrière d'où le bloc dont elle est faite a 
été extrait; je présume qu'elle est restée là sans 
avoir été achevée dans toutes ses parties. J'en 
fis le dessin, avec les rochers qui Fentourent 
{voff. pi. VI, vol. 2). Il est vraisemblable, vu la 

* Ce que celle-ci tient à la main est carre ; mais il est possible 
que cet accessoire n'ait point reçu les derniers coups de ciseau 
qui ÀéTaieiit ran^^dir. 
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proximité du lieu et l'ideûtité du granit, que c'est 
de cette carrière qu'ont été tirés les matériaux 
employés à ia confection des colosses d'Argo. 
Depuis iong«>teEnps des Arabes m'avaient assuré 
i[u'ii existait de grandes ruines dans l'oasis de 
Sélimeh) au désert de Libye : on y voyait, dh- 
satent-iis , un monument compurabie au grand 
t^nple du Khai^eh. Je résolus d'entreprendre 
cette excursion. J'avais d'aSburs la certitude 
que jusqu'à A'màrah , la rive que je suivais ne 
m'offrirait rien d'intéressant à voir. N'ayant 
point de barque à Tombos pour traverser ie 
fleuve, il fallut revenir sur nos pas : après une 
heure et demie de chemin, nous en trouvâmes 
enfin une petite qui nous transporta avec nos 
bagages , d'abord sur une petite lie ^ et de là sur 
{a grande ile de Daqarty; on passa les chameaux 
à la nage. Tout cela ne se fit point sans perte 
de temps. Un de mes singes cynocéphales se 
jeta de lui-même à l'eau , et acheva la traversée 
en nageant. Le soir nous nous arrêtâmes au 
petit hameau de Maqassi, sur file de Daqarty : 
Cette lie est longue de deux lieues, et large d'un 
quart de lieue. Toute la partie du fleuve qui 
traverse les provinces de Dorigolah et de Chay kye, 
est ainsi parsemée de grandes tfes. 
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Le 20 , les basses eaux nous permirent de 
passer à gué sur ia rive gauche du fleuve. Nous 
traversâmes Hannéq. A 10 heures, ia chdeur 
nous obligea de stationner au petit village de 
Syd-semit; nous marchâmes ensuite 4 heures 
encore ; et la nuit étant venue sans que nous eus- 
sions trouvé de lieu habité, nous établîmes notre 
bivouac sous des acacias près du fleuve. Ici une 
route de 14 heures par le désert au sud abrège 
beaucoup pour se rendre dans la province de 
Sokkot , en ce qu'on évite de suivre un long 
circuit que fait le fleuve. 

Le 2 1 , nous traversâmes une plaine déserte 
dans Test quelques degrés nord, et le soir nous 
arrivâmes à Kouké , lieu de quelque apparence 
pour le pays , où il existait un dépôt de vivres 
pour f armée : ne pouvant trouver de dourah 
à acheter , je m'en fis donner par le kàchef de 
cet établissement. Je ne pus ici me procurer des 
guides pour SéUméh. 

Le 22 mai , nous passâmes une seconde fois 
devant les ruines de Sesceh ; et sur le milieu du 
jour, nous nous reposâmes à Rott-fareh, lieu con- 
sistant en diverses cabanes en paille et quelques 
maisons situées sur un rocher qui domine le 
fleuve , et sur iequel est un grand bâtiment ou 
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qasr , flanqué de tours carrées , dont les murs , 
inclinés en talus , sont très-bien bâtis en ' pierre 
jusqu'à un tiers de leur haufeur et en torchis 
pour le reste. C'est là que les habitans serrent 
leurs récoltes et se renferment eux-mêmes, 
lorsque les Arabes du désert ou les Chaykyés 
viennent faire chez eux des incursions. Dans 
cette province, on rencontre souvent des édifices 
du même genre et qui ont une destination 
pareille. 

Chaque jour le thermomètre à l'ombre mar- 
quait 44 et 45 degrés : cette chaleur, qui nous 
incommodait beaucoup, était sur-tout funeste 
pour nos chameaux ; j'en laissai encore un sur 
la route; c'était le cinquième que je perdais 
depuis Sennâr. A quatre heures , nous primes 
un chemin par le désert, plus praticable que 
celui qui longe le Nil , que nous connaissions 
déjà; et le soir nous primes gîte à Gimba, petit 
hameau situé sur le bord du fleuve. 

Le 23, après une traite pénible à travers les 
rochers dont la rive est hérissée , nous nous 
reposâmes quelques heures à Kohé; puis nous 
primes, à travers le désert, un chemin moins 
mauvais, qui nous conduisit à Gourien-Taoua. 
Je ne fis alors que passer devant cette belle 
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ruine , et nous arrivâmes de nuit à Solib , près 
du rocher de Doch , limite de la province avec 
celle de Sokkot ; nous y passâmes la nuit. Je ne 
pus encore trouver ici des guides pour me rendre 
à Sélimeh. Le 24 mai, après avoir laissé derrière 
nous le rocher de Doch et les ruines de Néloua, 
nous nous rendîmes de bonne heure à Byr*daffer, 
petit village dans la province de Sokkot , en face 
de la grande iie de Says. Le kâchef du lieu , sur 
la prière que je lui en fis , me procura sans diffi» 
culte ie guide que j'avais cherché vainement 
jusque là. J'appris alors que beaucoup d'Arabes 
de la province font souvent en hiver ie voyage 
de Sélimeh , pour y aller chercher du sel minerai 
qu'ils vendent ensuite dans les provinces envi*^ 
raanantes. Impatient de voir ces ruines tant 
vantées , je fis à la hâte me& préparatifs de départ 
pour le lendemain 25 mai : je laissai là plupart 
de mes bagages à Byr^Oaffer, et n'emmenai 
avec moi que M. Letorzec et deux Arabesi 
Après avoir fait une grande provision d'eau du 
Nil , noua nous enfonçâmes dans ie désert , 
prenant la direction du n«rd-<mest Sur les ré* 
ponses de mon guide aux questions que je lui 
fis touchant les objets curieux que j'espérais 
de voira Sélimeh, je commençai à craindre qu'il 
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n'y eût beaucoup à rabattre sur tout ce qu'on 
m'avait conté à ce sujet: cet homme ne me 
parlait plus, que d'un seul monument en pierres , 
où l'on apercevait quelques caractères d'écriture. 
Quoi qu'il en fût , je ne perdis point tout espoir : 
Browne et Hornemann , qui traversèrent tout le 
pays , depuis Khargeh jusqu'à Beyris , ne disent 
pas un mot de tant de monumens qui s'y 
trouvent ; ils avaient bien pu de méqae , à leur 
p^ssfige à Sélimeh , ne pas en voir les monn- 
mens. Notre route p^^sait sur d'immenses plaines 
désertes; à dix heures trois quarts, nous nous 
arrêtâmes pour reposer. 

Le 26 , à cinq heures du matin , nous nous 
mimes en marche sans suivre de route tracée ; 
notre guide prenait pour point de reconnaissance 
,une montagne qui bornait au loin l'horizon dans 
le nord-ouest, h^ nuit, nous éprouvâmes un 
froid très-vif, et auquel nous fûmes d'autant pins 
sensibles, qu'il contrastait singulièrement avec 
l'extrême chaleur du jour: à cinq heures du matin, 
1^ thermomètre marquait lâ^'jlO, et entre midi et 
une heure , il av^t monté à ST^^S. A dix heures, 
noua atteignîmes la montagne d'Arbaguy : ce sont 
des plateaux de grès peu élevés , qui s'étendent 
au nord de la route que nous tenions : nous y 
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fîmes une pause. Un instant après, nous vimes 
arriver quatre Arabes montés sur des chameaux , 
qui venaient d'Ouâdy-Halfah et se rendaient à 
Sélimeh pour y prendre du sel. Nous fîmes route 
ensemble ; et après quatre heures de marche , 
nous pénétrâmes dans des gorges formées par 
de petites montagnes. Il était nuit close , et l'obs- 
curité empêchait nos guides de reconnaître la 
direction qu'il fallait prendre : dans la crainte de 
trop nous égarer, nous prîmes le parti , à neuf 
heures du soir, de rester où nous nous trouvions. 
Le 27 , à cinq heures, après avoir erré une 
heure et demie à Faventure à travers un grand 
. nombre de petits monticules de grès , notre 
guide parvint à nous remettre sur la voie. A 
onze heures , nous débouchâmes sur d'immenses 
plaines où le chemin était indiqué de distance en 
distance par des troncs d'arbres pétrifiés , d'un 
mètre plus on moins de longueur, que les Arabes 
ont plantés en forme de jalons. A midi , nous 
nous arrêtâmes dans un lieu où abondaient ces 
bois pétrifiés , dont il était difficile de distinguer 
Tespèce; j'y reconnus beaucoup de palmiers. 
Quelques-uns de ces fossiles sont d'un volume 
assez considérable; le plus long que j'aie mesuré 
avait 5 mètres [ 1 ô pieds et demi ] de longueur. 
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N'a)(ant pltis ^e bois pour faire cuire un plat 
de riz, 'nous brûlâmes le mât de notre tente e\ 
mîmes à sa place un de ces arbres. Ici le ther» 
momètre à deux heures monta à 48'',9. A quatre 
heures un quart, nous continuâmes notre route 
sur cet affreux désert , où , malgré les conserves 
dont nous étions pourvus, la réverbération du 
soleii nous faisait éprouver aux paupières une 
douleur lancinante ; les objets ne se montraient 
à notre vue que sous une teinte sanguipe : nous 
souffrions horriblement. Ainsi qu'en pleine mer, 
un horizon sans bornes semblait fuir loin de nous 
de toute part. Excédés de fatigue et de malaise , 
nous nous arrêtâmes à neuf heures un quart. 
Le lendemain 28 , à cinq heures et demie , nous 
continuâmes de marcher: bientôt nous aperçûmes 
les montagnes de Tilavah, qui forment la partie 
orieàtde de la vallée de f oasis , et nous y étions 
à neuf heures et demie. Nous vîmes enfin Se- 
limeh , que Ton ne découvre que lorsqu'on en 
est près. Depuis le Nil , nous avions fait 30 heures 
de marches accélérées. Avant de descendre dans 
le vallon, je promenai avidement mes regai'ds 
sur cette belle verdure de palmiers, qui con- 
trastait d'une manière si frappante avec Faridité 
des sables qui l'entourent : mais en vain je 
m. 16 
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cherchai de toute part ce beau temple qui ne 
le cédait en rien à celui de Khai^h , ce$ nnnes 
nMtgnifiques devant lesquelles , à en croire les 
Arabes que j'avais questionnés, |e devais de- 
meurer en extase ! Avec quelle amertume je 
maudis alors mon aveugle confiance dans des 
hommes que l'expérience m'avait pourtant appris 
à bien connaître! Mais comtnent être toujours 
en garde contre des récits mensongers débités 
avec une apparente simplicité y avec cette 
bonhomie qui persuade? Nul ne sait mieux qu'un 
Arabe deviner ce qui flatte les goûts de Fétranger 
qui Hnterroge ; et comme il prévoit que ia ré* 
compense sera proportionnée à f importance des 
renseignemens qu'on attend de lui y Vil ne sait 
rien , il improvise un conte avec une étonnante 
facilité. Heureusement 9 cette foi»<i, j'en avais 
été quitte pour une livre de café et quelques 
autres bagatelles; Sélimidhi est par ih"" 14' Id^ 
de latibiide d'estime et 27"" 19' de longitude*. Les 

*'Lâ tatHa^e qii« Browne ftuÉtgn^ à ce lieii, têt dé 9^ '15', 
plus d*aD degré nord que la mieiAie; mû» je sois coiiTaiiica qu'elle 
est erronée, de même que celle du KLargeh, qu'il dit être de 
fSo 95^) tandis que mes observations placent ce lieu par !i5o StS' S9^ 
poehion qui se rattache aTec cefle de DaUel et des oasis au nérd» 
d'une manière irreVocable. D'ailleurs Funion constante de mea 
observations de latitude entre elles , ne peut (aisser aucun doute 
sur ieur précision. 
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palmiers «le foasis sont sur deux portions de 
terrain dîffiérentes : ia première du Ton arrive a 
760 mètres de circonierence; elle est couverte 
de végétaux herbacéi, de tamarisques et de 
dattiers. A 350 mètres de là, dans le iiOrdK)uest | 
est ia seconde, qui occupe une étendue de mîife 
mètres en drconférence et offre le mém^ aspect 
de fertilité. Au milieu est un marécage entretenu 
par des sources et où cihoissent beaucoup de 
roseaux. Où peut compter dans toute f oam trois 
à quatre cents dattiers seulement, abandonnés 
aiix soins de ia nature. H y a des doums et beau» 
coup de tamarisques. Dans divers endroits^ en 
creusant i un mètre de profondeur , on trouve de 
l'eau qui est douce et bonne. 

A âOO mètres dans le sud^ouest desi dattiers 
du sud , s'élève un rocher où sont les ruiner 
d'une Iiabîtation distribuée en huit petites pièces ; 
les murs sont en moellons bruts de grès , liés 
avec un mortier de chaux : deux troncs d'arbre 
pétrifiés forment le linteau de la porte pria** 
Cipaie {voy. ia vue, vol. H, pi. V^ %• l ) : o» 
voit sur les muratills quelques lettres grecques 
oijk coptes que les Arabes ont surcIiargéeB dé 
signes ins^ifiani qui empêchent d'y rien r^on-* 
naître. Mon guide me dit que, d'après la tradition 

16* 
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du pays , cet édifice était jadis la demeure d'une 
princesse nommée SéUntfh , qui , à ia* tête d'une 
troupe de guerriers, réjÀndait ia terreur en 
Nubie. A une époque plus reculée, Toasis a 
pu avoir le double de son étendue actuelle. Les 
sabies, surtout du côté du nor4-ouest, en ont 
envahi les terres et les soui*ces. Tout. le soi est 
de grès ; les montagnes peu élevées qui la bornent 
au nord-est, ont une forme conique; ie grès qui 
les constitue est mélangé d'oxide de fer, qui 
parfois ie teint en rose; des couches caicaires, 
superposées, offrent des empreintes de débris 
de corps organisés. Le muriate de soude [sei 
gemme] se trouve dans dés bancs caicaires; ii 
est souvent cristaliisé en cubes limpides comme 
le cristal de roche; ii devient alors difficile aux 
Arabes de i'expioiter. Les quatre hommes venus 
avec nous devaient rester ici cinq jours, pour 
extraire de ce sei ia charge de trois chameaux. 
Dans ies environs de Séiimeh , ies troncs d'arbre 
pétrifiés sont communs : ies gros sabies du désert 
contiennent beaucoup de petits fragmens rouies 
de cristal de roche d'une neile transparence. 
Quelques ci^ravanes venant du Kourdpfan à Doii<- 
goiah , passent à Sâimeh et dans les autres oasis 
pour se rendre en Egypte. Ce chemin est la route 
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directe de la grande caravane de Darfour . Browne 
nous a f^t connaître cette dernière province , où 
ies formes de gouvernement et les usages ont 
beaucoup de rapports avec ceux du Sennâr. Ses 
habitans .professent l'isiamisme. Le roi aujour- 
d'hui régnant se nomme Mohammed elrFadl : il 
est âgé d'environ quarante-cinq ans, et a, me 
diton, vingt-trois enfstns mâies. Son opulence est 
ptus considérable que celle du roi de SeAnàr : on 
dit le nombre de ses troupes de vingt à vingt- 
cinq milie hommes, in&nterie et cavalerie : iha 
aussi quelques pièces de canon; tes armures en 
cottes de mailles sont communes. La garde de 
sa personne est confiée à ses esclaves, qui sont 
armés de fusils. 

Le trafic des ifègres composant un des princi- 
paux revenus de ce souverain , il tiçnt conunuel- 
lement en campagne* des troupes qui* leur font 
une chasse assidue, sur-tout dans ie Fertit. Les 
commerçans ou Geliabs ne peuvent former de 
caravanes pour f exportatiloa de leurs marchan- 
dises, qu'après avoir obtenu l'assentiment du 
roi y qui , m^tre absolu du monopole , fait 
iui-méme pour l'Egypte des expéditions considé- 
rables d'esclaves et des produits divers de cette 
partie de l' Afijque. Les marchands se réunissent 
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èSuëïny, village à cinq jours de Cobbé, capitale 
de la provÎQoe. On nomiM habir ie chef désigné 
p«r le roi pour diriger la ci«tvaDe. En trois 
jours elle vient à libidoua , où i on trouve parfois 
cte r^au de pluie. De ià elle en met huit pour se 
nenibre i Bir el-Malfa [ puits d'eau salée]; en effet 
leau y est saumâti^ : ce lieu fournit à TEgypte 
beaucoup desiatron, qui y est estimé. Quatre 
jours aprè^^ elle arrive à el-<Eguy, où l'on ne 
trouve point de dattiers ; Teau y est saumàtre : 
d'^el-Ëguy àSélimeh, elieaquatre jours démarche. 
A trois jours plus au sud , eiie séjourne encore 
à Chi^h ( dont le nom signifie Altm)^ iiea où l'on 
timive quelques vé^taux : son territoire fournit 
une terre aiumineuse rougeàtre , dont â se feit 
en Egypte un bon «léhît« A ^tfq jours ds 4à , la 
cwavane s'arrête à Berys, village dépendant éa^ 
l'oasis de' Khai^gieb , où elle ù^wte beaucoup die 
ressources; tt après avoir pa^sé à Bouiak^ auiM 
village de It. même oasb, elle arrive au bout de 
deufc jours à Khargeh, qui en est iç cfaef^lieu. 
Elle séjourne' ici asaes iong-^temps, ^^J procure 
toat ce qui hà^ est néc^nssanie. Les chefs de la oa- 
ravàue vont len ayafit prévenir de leur arri«^ée ie 
gouvemew de Syou^t , et demander la permis- 
sion d'y entrer. Ce gouverneur envoie jusqu'au 
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Khargeh des douaniers chargés de prendre 
compte des marchandises et de fixer les droits 
à percevoir. Alors la caravane se dirige sur cette 
viile y et s'y rend ea six ou «ept jours. Ainsi , de 
Cobbé jusque-là, eiie a eu quarante jours de 
marche. A leur arrivée, esclaves et animaux, 
tous se tnUnant à peine, oflfrent un spectacle 
vraiment pitoyable *. Un Européen ne saurait 
voir sans un péiyble serrepi nt de . cœur, des 
milliers de malheureux des deux sexes , déchar- 
nés , presque nus , portant sur leur physionomie 
l'empreinte de la tristesse et des regrets, et qui j 
traînés de contrée en. contrée par de cupides 
marchands , tombent , exténués de fiitigue et de 
misêrp ^ sur le sol du marché où on les expose 
en vente. 

Après avoir pris deux jours de repos à Sélimeh, 
nous en partimeis dans la moirée du 29 mai; et 
faisant, la nuit, de fortes marches, nous re- 
vînmes par la même route à B3nr^Daffer, le 31 
au soir, bien fâchés d'avoir fait, à-peu-près en 
pui^ perte , soixante lieues dans un désert aride, 
par des chaleurs assez constantes de 35 à 45 
degrés. 

On a compté diyerses fois plus de quatre cents esclayes morts 
dans ia traversée. 



248 VOYAGE X MÉROB, 



CHAPITRE LIV. 

Ezcunioii aa temple de Solib. -^ Hippopotame. — Obsetrations 
de M. Champofiion le jenne sur les cartouches hiéroglyphiques 
du temple.*— Restes d'un temple à Amârah.*— Repas arec fe 
chejkh du lien. — Obsenratioiis thennométriqi^es. — Anivëe 
à Semneh. — Cartouches hiéroglyphiques d*an temple. — - Son 
époque. — Deyr-Soidieh. • 

Je voulais eqîcore une fois revoir le beau temple 
de Solib et y faire quelques nouveaux dessins. 
Le 1.^' juin, je montai sur mon di;omadaire et 
me rendis au petit village de Gourien-Taoua» 
tout près duquel est le temple. Dans la journée, 
je vis arriverM. Linan avec sa suite : sa surprise 
fût extrême de me trouver ici ; il me croyait 
encore à Barkal, qu'il avait quitté huit jours 
avant nous. H avait suivi le fleuve depuis Don- 
golah ; moi j'arrivais de Séiimeh , et je lui racontai 
mon désappointement. Avec quel plaisir je re- 
trouvai ici un ami , un Frainçais , qui s'adonnait 
avec une ardeur et une habileté remarquables à la 
recherche des monumens antiques ! Malheureu- 
sement sa destinée était d'enrichir du fruit de 
ses travaux, des savans de Londres, auxquels il 
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était, au reste, tout dévouée Dans. ia nuit ,, nous 
fumes éveîHés par les cris des habitans et ie 
bmit de leurs tambours : c'était un hippopotame 
qui , . sorti .du fleuve j . ravageait Icis récoltes ; 
épouvanté par tout ce tapage, et par un gr^qd 
feu que les Arabes avaient alhimé (voy.^l. XI , 
vol n)v ifse hftta de rentrer dans le fleuve. J'ai 
dit que ces animaux sont très-communs dans 
cette région, surtout lorsque ies eaux du Nil sont 
basses. Je restai près de deux jours à terminer 
mes dessins et mes observations sur cette belle 
ruine. Je rapporterai ici ce que fexamen -de 
ces dessins a fait reconnaître à M. Champollion 
le jeune sur la date de ce beau monument. 

Parmi les cartouches répétés devant la figure 
dun roi. {voy. vol. H, pi. XIV, fig. 1), est celui 
d'Aménophis II, le huitième' roi de la dix-hui- 
tième dynastie égyptienne ; ce qui nous fait con- 
naître que ce monument fut l'ouvrage de ce roi 
et qu'il est antérieur de dix-sept siècles à l'ère 
chrétienne. Le cartouche du même roi se re- 
trouve dans les tableaux fi^. 3 a 6 de la même 
planche. Les trois figures sculptées, avec d'autres 
toujours du même genre, sur le bas des colonnes 
dans la partie postérieure de l'édifice (fig. 7 à 9, 
pi. XIV), sont celles de captifs ayant les bras 
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liés ; un médailion portant sans doute leur nom 
ou celui de feur pays, ieur masqua* une partie 
du eoips et ies pieds. On reconnaît à queiqua»^ 
unes de ces figures ie caractère nègre ; 
sont barbues, et sont peut-étm celles 
pasteurs, de ces ennemis de l'Expie dont la 
destruction est si souvent représei^ée jsur kf 
monumens des pharaons de la dixi-huitième dy** 
nastie : c'est ieur chef Âmosis (suivant M anéthon) 
qui délivra l'Egypte de leur oppression. Ainsi 
ce beau' monum^at de Solib se trouve être dû 
à la d3mastie la plus célèbre de f histoire, eefle 
sous laquelle fut érigé le plus colossal et ihi 
des plus beaux temples de f Egypte, celui- de 
Kamak. 

Le 2 juin, dans la nqit, je pards de Solib, 
et revins à Byr^Dafier; J'appris là qq'à peu de 
dktânce , sur la rive orientale , il y a un petit 
vHIage qui porte le nom de Thèbes. Le lende- 
main y nous pà|*ltmes pour A- n^ârah. A tmdi * 
nous étions en face de ce lieu , situé sur la rive 
droite du fleuve , CQuvertc, ici de dattiers et de 
terres cultivées. Ne pouvant trouver de barque, 
j'envoyai un Arabe pomr en chercher une 'de 

* Je me dispenserai de consigner ici ie détail des heures de 
marche , que f ai déjà fait connaître en allant. 
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l'autre eôté du Nii , qu'il traversa à ia nage en 
s'aidant d'une outre remplie d'air : il ramena 
bientôt des bateliers qui nous débarquèi*ent à 
up petit village nommé Abry. J'y trouvai Âly * 
abga , qui eoiÂmandait dans cet arrondissement, 

r i 

M'ayant reconnu pour un protège d'Abdyn bey, 
gouverneur de Dongolah , il me fit l'accueil le 
plus affectueux. J'obtins de lui un cheval et des 
guides poiu* me conduire à la ruine qui attirait 
ma ((curiosité. Elle «st à environ une heure de 
marche au nord d'Abry^ à trois cents pas du 
âeuve, sur une vaste plaine déserte, J*y recon- 
nus {es restes d'un portique qui avait huit colpn* 
nés {yoy. le plan, vol. II, pl,XVn, fig. 1) : elles 
avaient des bases carrées , ce que je n'ai encore 
vu qu'id à dt^ colonnes ég3rptiennes. Cette cir» 
constance ferait supposer qu'elles ne sont jpk^ 
d'une .époque trèsrancienne. Ces colonnes sont 
couvertes de petites figures en bas^relief enca^ 
drées deux à deux par des lignes d'hiéroglyphes 
peipendiculaîfeB et des zones chargées d'étoiles 
qui entourent le fût de distance en distance, 
et manière à former quatre compartimens sur 
ia icircHonférenoe et autant sur la hauteur. Ces 
colonnes étaient peinte, à en juger par quelques 
traces de couleur bleue (pi. XVI, vol. II). 
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Le dessin des figures est médiocre : il en est 
cependant qui ont été soignées ; les autres sem- 
blent être' {'ouvrage d'une main moins habile. 
' Xai dessiné quelques-uns de ces tableaux {yùy. 
pi. XVIIetXVni); ils représentent des ofirandes, 
sujets si communs parmi les sculptures des mo- 
numens de FEgypte et dé ta Nubie. Les figures 
sont sveites et de pur style égyptien. Les places 
destinées aux cartouches et autres légendes hié- 
roglyphiques , entre les figures, n'avaient encore 
été qu'indiquées. Six portions de colonnes de 
portique sont encore debout , et leur hauteur, 
aujourd'hui de 4 mètres, pouvait être d'un quart 
en susi On ne voit plus aucun vestige des cha- 
piteaux ni du temple , qui , je suppose , £usait 
face au fleuve et se prolongeait dafasic sud. li 
y a, près du portique, deux grosses pierres de 
finteau et deux bases de colonnes , qui ont aussi 
appartenu à cette construction : le reste des ma- 
tériaux a été enlevé. On reconnaît ici la manière 
de bâtir des Egyptiens, qui érigeaient des masses 
colpssales sur des fondations qui nous paraîtraient 
fort peu solides. Telle est une partie du temple 
de Soiib. et de tant d'autres , construits sur des 
bases si fragiles, qu'on ne peut attribuer qu'à la 
sécheresse du climat d'Egypte leur longue çon- 
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servation . Ce ne fut pas sans étonnemen t qu'ayant 
fait des fouilles dans le Memnonium à Thèbes , 
je vis que ses énormes colonnes reposlaient sur 
une maçonnerie en briques crues. €e portique 
d'A'mârah a pour soubassement un massif de la 
même nature; sou^ chaque colonne seulement 
sont trois oii quatre assises de briques cuites^ 
L emjplacement supposé du temple f t tout ie soi 
environnant sont jonchés de matériaux de ces 
deux espèces , qui peut-être avaient été em- 
ployés à la construction des murs de f édifice. 

Etant arrivé tard et ne pouvant achever mes 
dessins, fallai demander un gite pour ia nuit 
au cheykh du prochain village ; mais ii était 
absent. Ses femmes se retirèrent dans une 
maison voisine , et abandonnèrent la leur à ma 
discrétion : elles m'envoyèrent pour souper piu-^ 
sieurs piats de lait aigre. En l'absence du maître ^ 
les bœufs y les chèvres et les moutons avaient été 
renfermés dans l'intérieur du iogis ; ce fut pèle- 
mêle avec ce bétail que je me couchai. 

Le 4 , au point du jour, je retournai à mon 
travail.' Sur ces entrefaites , lé cheykh revint : 
prévenu de mon arrivée par le bon Aly ahga, 
ii accourut me faire beaucoup d'excuses sur la 
mauvaise réception que ses femmes m'avafent 
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touffes de verdure qui tapissent en partie cette 
iie et ceiies. du voisinage , contrastent d'une ma- 
nière frappante avec la couleur noire de ces 
rochers 9 la teinte ferrugineuse des sabies et ia 
blancheur des eaux écumàntes qui se précipi- 
tent en bouilionnant, et semblent s'irriter des 
obstacles qui ralentissent leur course. 

Ce tableau , quoique sombre et sauvage , a 
quelque cfiose qui charme et qui émeut. Je levai 
deux vues de cette partie du fleuve; mais le 
pinceau lui-même réussirait à peine à rendre les 
effets de cette nature singulière. ( Voj/. jpl. XXI 

etXXn, vol. n.) 

Sur le soir, nous partîmes , et , après avoir re- < 
posé quelques heures dans la nuit, nous arrivâmes 
à Semneh ie 7 juin à dix heures du matin. Lé 
petit nombre d'habitans que nous y avions trou- 
vés à notrcy premier passage , ias d'être en butte 
au pillage des troupes turques , avaient pris ie 
parti d'abandonner f humble toit de leurs pères; 
Déjà les sables du désert avaient envahi presque 
totalement le peu de terres cultivées qui four* 
nissaîent à ta subsistance de ces pauvres gens. 
Mon intention étant de demeurer ici quelques 
jours, nous allâmes pour nous établir dans le 
temple^ mais à son approche, nous fûmes re- 
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poussés par une odeur infecte qui s'en exhalait ; 
c'était celle d'un chameau en putréfaction : mes 
Arabes nous en débarrassèrent en ie livrant au 
courant du fleuve ; mais ceia ne suffit point pour 
faire évaporer la puanteur. En conséquence, 
nous nous installâmes en dehors de l'édifice , 
sous les piliers de f est. 

M. Letorzec était toujours tourmenté de la 
fièvre : f excès de la chaleur et les fatigues l'af- 
faiblissaient, et je n'étais pas sans crainte sur son 
état. Nous passâmes ici quatre jours : ce repos 
lui fit du bien. J'employai en partie ce temps 
à dessiner les bas-reliefs et les hiéroglyphes du 
monument (pI.XXVH, fig. 1). Un des tableaux 
représente le sujet répété d'un roi à genoux et 
faisant des offrandes. D'après l'alphabet hiéro- 
glyphique de M. ChampoIIion le jeune, ce roi 
est Thoutmosis m, de la dix-huitième dynastie, 
que donne la table généalogique de l'antique 
Abydos. Par l'époque du règne de ce roi, nous 
apprenons que ce monument dut être élevé sut 
la fin du dix-septième siècle avant l'ère chrétienne. 
Le même cartouche, composé du scarabée, d'une 
espèce de râteau et du disque, avec f image du 
roi, se reproduit en divers endroits de ce temple. 
Dans les planches XXVIII et XXK , où il est 
III. 17 
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touflfes de verdure qui tapissent en partie cette 
ile et celles, du voisinage , contrastent d'une ma- 
nière frappante avec la couleur noire de ces 
rochers, !a teinte ferrugineuse des sables et la 
blancheur des eaux écumantes qui se précipi- 
tent en bouillonnant, et semblent s^irriter des 
obstacles qui ralentissent leur course. 

Ce tableau , quoique sombre et sauvage , a 
quelque cfiose qui charme et qui émeut. Je levai 
deux vues de cette partie du fleuve; mais le 
pinceau lui-même réussirait à peine à rendre les 
eSetë de cette nature singulière. ( Voy. jpl. XXI 
etXXn, vol. n.) 

Sur le soir, nous partîmes , et , après avoir re- 
posé quelques heures dans la nuit, nous arrivâmes 
à Semneh le 7 juin à dix heures du matin. Lé 
petit nombre d'habitans que nous y avions trou- 
vés à notre/ premier passage , las d'être en butte 
au pillage des troupes turques , avaient pris le 
parti d'abandonner f humble toit de leurs pères; 
Déjà les sables du désert avaient envahi presque 
totalement le peu de terres cultivées qui four* 
nissaient à la subsistance de ces pauvres gens. 
Mon intention étant de demeurer ici quelques 
jours, nous allâmes pour nous établir dans le 
temple; mais à son approche, nous fûmes re- 
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poussés par une odeur infecte qui s'en exhalait ; 
c'était celle d'un chameau en putréfaction : mes 
Arabes nous en débarrassèrent en le livrant au 
courant du fleuve ; mais cela ne suffit point pour 
faire évaporer la puanteur. En conséquence, 
nous nous installâmes en dehors de l'édifice , 
sous les piliers de Test. 

M. Letorzec était toujours tourmenté de la 
fièvre : Fexcès de la chaleur et les fatigues l'af- 
faiblissaient, et je n'étais pas sans crainte sur son 
état. Nous passâmes ici quatre jours : ce repos 
lui fit du bien. J'employai en partie ce temps 
à dessiner les bas-reliefs et les hiéroglyphes du 
monument (pI.XXVH, fig. 1). Un des tableaux 
représente le sujet répété d'un roi à genoux et 
faisant des offrandes. D'après f alphabet hiéro- 
glyphique de M. Champollion le jeune, ce roi 
est Thoutmosis m, de la dix-huitième dynastie, 
que donne la table généalogique de l'antique 
Abydos. Par l'époque du règne de ce roi, nous 
apprenons que ce monument dut être élevé sut 
la fin du dix-septième siècle avant l'ère chrétienne. 
Le même cartouche, composé du scarabée, d'une 
espèce de râteau et du disque, avec f image du 
roi, se reproduit en divers endroits de ce temple. 
Dans les planches XXVIII et XXIX , où il est 
III. 17 
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accueilli par divers dieux , de grandes inscrip- 
tions hiéroglyphiques que. j'ai copiées avec le 
plus grand soin , accompagnent ce sujet. Dans 
le nombre , on distingue un cartouche indiqué 
par les caractères de trois doubles bras, d'une 
demi-sphère , et du disque : c'est ceiuî d'un roi 
qui fut le dixième prédécesseur de ThoutmosisIII, 
dont on a rappelé ici ie nom ; il était le quatrième 
roi antérieur au chef de la dix-huitième dynastie; 
il fait donc partie de la dix-septième. 

Le 1 1 juin , nous terminâmes notre traite de 
la journée au nord de l'île de Môngoufi. Le Nil 
est toujours^ couvert de rochers de loin à loin : 
quelques petites Iles laissent apercevoir des 
tracei^ de végétation, et de petits acacias crois^ 
sent sur la plupart d'entre elles. Une chaîne de 
montagnes élevées continue de régner à la droite 
du fleuve ; le grès m'a paru être leur substance 
constituante. . 

Le 1 2, à deux heures du matin , nous étions en 
marche : connaissant parexpériencé les fréquentes 
sinuosités du fleuve et l'inégalité du sol qui le 
borde sur ce point > je pris par le désert un che- 
min plus beâ;u et moins long , qui nous conduisit 
à 9 heures à De)np-SouUeh : c'est le nom que Ton 
donne à plusieurs anciennes et grandes con$truc- 
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tions, situées sur un rocher très-élevé au bord 
du fleuve. On y voit des pans de murailles en 
terre , dont quelques-unes avaient de 4 à 5 mètres 
d'épaisseur; elles formaient deux enceintes, dont 
Tune avait 110 mètres environ [339 pieds] de 
long sur 36 mètres [111 pieds] de large; Fautre 
avait 158 mètres en viron [547 pieds] sur 70 mètres 
[215] de large. Ces enceintes renfermaient peut- 
être quelques villages; cependant aujourd'hui 
on voit peu de décombres dans leur intérieur. 
De gros massifs de murailles aussi en briques 
crues s'élèvent sur ce même rocher; ce qui ferait 
croire que là était une ancienne forteresse. Le 
Nil est large d'un quart de lieue à-peu-près. Son 
lit est hérissé de gros rochers. Après «voir dé- 
passé Mirqisseh , île qui fait partie de la cataracte , 
nous nous arrêtâmes à Abs3ar : c'est un rocher 
éievé et escarpé qui domine le fleuve. 



17* 
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Absyr. — Grand temple d^EbsamboI. — M. Sait. — Temple 
d*Amada; celai de Sebon. — Mort du capitaine Gorthon. — 
Temple de Deqqeh. — Grand temple d'el-QaIftbcheh. — M.Sère. 
— Organisation des troupes du Pacha. — Lieox présumés appar- 
tenir aux institutions religieuses des anciens Égyptiens. — Leur 
première ciyiiisation. — Monumens supposes les pins anciens de 
la Nubie. -^Observation géologique. — ^Village romain^ — Course 
à OuAdy el-Kanys. — Edfoà. — Pyramide de Mahammerieh. — 
Ruines de Médynet-Abou. — Arrivée à Thèbes. 

Du haut du rocher (T Absyr, on jouit de la 
magniiSque perspective de la cataracte d'Ouâdy- 
Halfah. J'ai déjà redit tout ce que Ton ressent 
d'admiration à la vue de ces immenses forêts de 
rochers à travers lesquelles le Nii s'échappe avec 
fîireur, et, se déployant ensuite en de belles 
nappes d'eau , baigne paisiblement les bords de 
jolies lies verdoyantes. 

Je dessinai une vue de cette cataracte ( voy. 

vol. n , pi. xxxn ). 

Nous passâmes ici le reste de la journée au 
milieu des ruines d'une ancienne église chrétienne 
( voy. pi. XXXI ). L'intérieur était divisé en six 
arcades : sur quelques pans de murs, on recon- 
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naît encore les traces de figures d'apôtres peintes 
grossièrement à fresque. Le soir nous nous ren- 
dîmes au bas de la cataracte, en face d'Ouâdy- 
Halfah : inon intention était de traverser le fleuve, 
pour me procurer auprès du kâchef des nou- 
velles du Caire ; mais nous tirâmes en vain 
plusieurs coups de fusil ; personne ne vint. Nous 
continuâmes donc notre route, et nous arrivâmes 
le 13 à Arguy, village près du fleuve. Ce lieu 
me rappela que j étais vivement travaillé par la 
fièvre lorsque fy passai la première fois; ei je 
bénis le ciel qui m'en avait délivré si prompte-* 
ment, tandis que M. Letorzec n'en fut quitte 
qu'au bout de six mois. Plusieurs habitans nous 
reconnurent, et nous félicitèrent cordialement 
de notre retour , et sur ce qu'un seul d'entre nous , 
Thomas Born , Maltais , mort à Sennâr , avait 
succombé dans cette aventureuse campagùe. 
Nous fîmes quel<|ues provisions , et le lendemain 
nous continuâmes à longer le fleuve. Je préférais 
encore faire route sur ce côté , où se trouvent la 
majeure partie de ces monumens que je. devais 
peutr^tre voir pour la dernière fois. A midi, nous 
arrivâmes sur les terres de Paras. La chaleur était 
extrême ; n'étant à proximité d'aucune habitation, 
nous allâmes chercher un abri dans un santon 
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qui servait de mosquée. Nous avions si bien 
copié les manières et la tournure des Musulmans, 
que ce furent des Nubiens eux-mêmes qui nous 
indiquèrent tette retraite. Le repos que nous y 
primes s étant prolongé un peu tard, la nuit 
nous surprit en route, et son obscurité nous 
obligea de bivouaquer jusqu'au jour sous des 
paimiers au bord du fleuve. 

Le 15 juin, nous arrivâmes de bonne heure 
à Beyiiagy, près de la montagne d'Ëbsambol. 
Ne voulant point partir sans avoir vu l'intérieur 
du temple , je pris des Arabes pour déblayer les 
sables qui en avaient de nouveau fermé l'entrée. 
Sa façade a 1 17 pieds de longueur sur 88 en* 
vîron d'élévation ; on y voit quatre statues coios* 
sales assises, sculptées dans le rocher même; les 
oreilles de ces figures ont 3 pieds et demi , la 
face a 7 pieds de haut, la distance entre les épaules 
est de 26 pieds et demi, leur hauteur totale, y 
compris le bonnet, est d'environ 65 pieds. Cette 
façade est terminée à sa corniche par le nomln^ 
sacré de vipgt-une statues de> ^nges éthiopiens. 
Elle a dû rivaliser avec celles des plus beaux 
monumens d'Egypte : c'est la plus imposante et 
la plus belle qui se fasse remarquer en Nubie*. 

* Je n'entreprendrai point de décrire ces monomens de la basse 
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En me couchant à plat ventre, je pus passer sous 
le fronton du tempie et me faire glisser sur ie 
sable dans l'intérieur : mon guide y avait allumé 
un flambeau Je fus frappé d'admiration en pro* 
menant mes regards dans cette sombre enceinte. 
J'y remarquai huit statues de 32 pieds de haut 
environ , taillées d ^s le roc , ainsi que les piliers 
auxquels elles sont adossées. On y compte qua- 
torze salles ou chambres : plusieurs sont ornées 
de sculptures coloriées, qui représentent des 
scènes guerrières ; on y voit l'assaut d'une place 
forte , où se fait distinguer le principal person- 
nage monté sur son char de bataille. Ailleurs , 
ce même guerrier foule aux pieds des prisonniers 
de diverses nations, et semble prêt à leur donner 
la mort : lace sont des courses de chars; ici, des 
sacrifices, des processions et une foule d'autres 
sujets d'autant plus curieux, qu'ils ont une grande 
analogie avec ceux de l'Egypte et prin€ipalement 
de Médynet^Abou et du Memnonium*. Je passai 

Nubie, dë)à beaucoup connue par la belle collection de gravures 
publiée par M. Gau jusqu'à Ouàdy*HaIfah. Je me suis attache à 
ne décrire et dessiner que les nionumens au-deâsos de ce lieu qui 
nous étaient inconnus. 

* MM. Sait , Gau et Linan ont dessiné tout ce qu'il y ayait de 
plus intéressant. Nous devons vivement désirer que le premier 
mette bientôt au jour le fruit de ses travaux. Ses connaissances 
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la moitié du jour à contempler ce superBe mo- 
nument. 

Le 16, nous prîmes un chemin par le désert 
à quelque distance du fleuve , dont les bords in- 
cuites et rocailleux ne sont point ici praticables. 
Ail heures , nous retrouvâmes le Nil à Techka, 
lieu habité où nous demeurâmes quelques heures. 
Par-tout où nous passions , notre attirail et mes 
singes faisaient reconnaître que nous revenions 
des pays lointains où le vaiiiant Ismâyl avait 
porté ses armes : nous étions sans cesse assaillis 
de questions; chacun voulait, non par intérêt 
pour ce pacha, mais par pure curiosité, savoir 
où il était, ce qu'il faisait, ce qu'il avait fait. Mes 
Arabes , fiers de leur campagne et bien joyeux 
sur^tout d'en être revenus, attroupaient autour 
d'eux les habitans, qui demeuraient ébahis au 
récit de leurs aventures. Au reste chacun nous 
fêtait de son mieux. Nous passâmes la nuit à 
ei-Massas, lieu composé de quelques maisons 
d'assez belle apparence, éparses près du fleuve. 

Le 17, nous longeâmes les bords du Nil 
presque inhabités depuis là jusqu'à Tomâs , où 
nous fûmes rendus de bonne heilie. Mes cha* 

approfondies sur les monamens de TÉgypte et de la Nubie garan- 
tissent ?intërét que ne manquera point d*exciter cette publication. 
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meaux étaient extrêmement fatigués par les 
mauvais chemins; ils se tiraient avec peine des 
sables mouvans qui ont aux trois quarts envahi 
le pays de Barâbrafa. Je me vis dans la nécessité 
d'en acheter ici un septième. La chaleur était 
accablante ; elle monta ce jour-là à 43'' : encore 
avions-nous à nous féliciter de n'avoir ressenti 
que rarement l'influence redoutable du khamsyn; 
les Nubiens s'accordaient aussi à dire que cette 
année ils avaient été peu incommodés par ce 
vent brûlant. 

Le 18 juin, nous passâmes la moitié du jour 
dans le temple d'Amâda , situé à deux heures 
et demie dans l'est quelques degrés nord de 
Tomâs. Les bas-reliefs intérieurs de ce temple 
sont d'un beau fini et correctement dessinés. Ce 
monument des anciens idolâtres avait été, comme 
beaucoup d'autres, converti en église chrétienne; 
une espèce de clocher construit en briques crues 
y subsiste encore. Les anciennes peintures avaient 
été masquées par un enduit sur lequel étaient fi- 
gurés divers saints : cet enduit s'étant détaché 
en divers endroits , on voit aujourd'hui les parois 
intérieures de ce temple offrir la bizarre réunion 
d'apôtres de Févangile avec des divinités du culte 
idolâtre. 
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MHS doute ^te.. Je fftSfiDrai que je n'avais an 
contraire qu'à me louer de leur coropltiaaoce et 
de leur& excelIeiiK procédé». II me dit de venir 
déjeuner avec lui dans sa maison : mai» comme 
je lui témoignai le désir de ne point quitter mon 
travail, il donna f ordre d'apporter les mets qu'il 
avait &it préparer. Des galettes de farine de fro- 
ment, une ppule et un pigeon cuits dans le beurre, 
furent étalés sur une sénie * : chacun se servit 
de se^ doigts pour manger au même plat, sui- 
vaut f usage; et un Arabe nous passait toui>à<- 
tour la bouteille d'eau. Je fus vraiment touché 
de ces marques d'attention de ce faon dieykh. 
Dès que mon travail fut-fini , je lui envoyai des 
oonteries de Venise pour parer ses femmes; puis 
je revins traverser le fleuve. Arrivé à ma tente, 
je voulus {Ht£ter de la frajcheur du &oir, et nous 
putînies aussitôt, à la clarté de la lune. Nous 
quittftme»la province dé Sokkot à Da(-NaroD, 
pour mtrer dans fOuâdy ei-Hadjar [la vallée des 
pierres]. Me trouvant bien fatigué , nous fîmes 
hshe à onze heures. 

Le 5 juin, dès que le jour parut, noua nons 
remîmes en ronte. Tou 
prçsque déserte; les s 

' FHteaa qui tient lieu de ti' 
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f encombrent y rendent la nrarche pénible; à 
du hem^s -nous arrivâmes à Dal , ile habitée , 
comme pluaieùi^ de cette vallée « par qu(ek)ues 
Arabes qui y vivent encore avec la simplicité 
des prenners temps du monde* Isolés et paisibles , 
ih semblent ignorer qu'il y ait des pays où Tin^- 
dustrie et les arts luttent à 1 envi pcHu* pij^ocurer 
à rhommç des plai^urs variés et contenter ses 
fantaisies sans cesse renaissantes : pour eux le 
bonheur consiste à jouir saiis trouble du don 
de Fexistence ; l'orge et le dourah qu ife recueil- 
lent^ le lait de quelques chèvres, suffisent àrtous 
leurs besoins. Le lit du Nil est ici obstrué de 
petits rochers que les basses eaux laissent à dé- 
couvert et qui forment une petite cataracte. Je 
levai deux vues de ces sites pittoresques (voyez 
vci. U j pi« XIX et XX ). La chaleur était ac* 
câblante : nous trouvâmes enfin un peu d ombre 
sous un rocher ; le thermomètre à midi y monta 
à 46'', 5. Sur le soir nous reprimes notre route « 
que nous continuâmes une partie de la nuit. 
Le 6 , nous attendîmes à Tangour que la plua 
forte chaleur da jour fût passée : près de ce lieu 
est une ile du même nom , où quelques misérables 
Nubiens végètent. sous des huttes de paille. Le 
fleuve est toujours parsemé de rochers. Les 
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touffes de verdure qui tapissent en partie cette 
lie et ceiles. du voisinage , contrastent d'une ma- 
nière frappante avec la couleur noire de ces 
' rochers, la teinte ferrugineuse des sables et la 
blancheur des eaux écumantes qui se précipi- 
tent en bouillonnant, et semblent s'irriter des 
obstacles qui ralentissent leur course. 

Ce tableau , quoique sombre et sauvage , a 
quelque c^iose qui cha|*me et qui émeut. Je levai 
deux vues de cette partie du fleuve; mais le 
pinceau lui-même réussirait à peine à rendre les 
effets de cette nature singulière. ( Voy. pi. XXI 

etxxn,voin.) 

Sur le soir, nous partîmes , et , après avoir re- 
posé quelques heures dans la nuit, nous arrivâmes 
à Semneh le 7 juin i dix heures du matin. Lé 
petit nombre d'habitans que nous y avions trou- 
vés à notre, premier passage , las d'être en butte 
au pillage des troupes turques , avaient pris le 
parti d'abandonner Fhumble toit de leurs pères; 
Déjà les sables du désert avaient envahi presque 
totalement le peu de terres cultivées qui four- 
nissaient à la subsistance de ces pauvres gens. 
Mon intention étant de demeurer ici quelques 
jours, nous allâmes pour nous établir dans le 
temple; mais à son approche^ nous fûmes re- 
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poussés par une odeur infecte qui s'en exhalait ; 
c'était celle d'un chameau en putréfaction : mes 
Arabes nous en débarrassèrent en le livrant au 
courant du fleuve ; mais cela ne suffit point pour 
faire évaporer la puanteur. En conséquence, 
nous nous installâmes en dehors de l'édifice, 
sous les piliers de Test. 

M. Letorzec était toujours tourmenté de la 
fièvre : Fexcès de la chaleur et les fatigues l'af- 
faiblissaient , et je n'étais pas sans crainte sur son 
état. Nous passâmes ici quatre jours : ce repos 
lui fit du bien. J'employai en partie ce temps 
à dessiner les bas-reliefs et les hiéroglyphes du 
monument (pI.XXVII, fig. 1). Un des tableaux 
représente le sujet répété d'un roi à genoux et 
faisant des offrandes. D'après falphabet hiéro- 
glyphique de M. ChampoIIion le jeune, ce roi 
est Thoutmosis DI, de la dix-huitième dynastie, 
que donne la table généalogique de l'antique 
Abydos. Par l'époque du règne de ce roi, nous 
apprenons que ce monument dut être élevé sut 
la fin du dix-septième siècle avant l'ère chrétienne. 
Le même cartouche, composé du scarabée, d'une 
espèce de râteau et du disque, avec Fimage du 
roi, se reproduit en divers endroits de ce temple. 
Dans les planches XXVm et XXK , où il est 
III. 17 
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accueilli par divers dieux, de grandes inscrip- 
tions hiéro^yphiques que j'ai copiées avec le 
plus grand soin, accompagnent ce sujet. Dans 
le nombre , on distingue un cartouche indiqué 
par les caractères de trois doubles bras, d'une 
demi-sphère , et du disque : c'est celui d'un roi 
qui fut ie dixième prédécesseur de Thoutmosis m, 
dont on a rappelé ici le nom ; il était le quatrième 
roi antérieur au chef de la dix-huitième dynastie ; 
il fait donc partie de la dix-septième. 

Le 1 1 juin , nous terminâmes notre traite de 
la journée au nord de l'ile de Môngoufi. Le Nil 
est toujours^ couvert de rochers de loin à loin : 
quelques petites îles laissent apercevoir des 
trace!^ de végétation, et de petits acacias crois- 
sent sur la plupart d'entre elles. Une chaiue de 
montagnes élevées continue de régner à la droite 
du fleuve ; le grès m'a paru être leur substance 
constituante. 

Le 12, à deux heures du matin, nous étions en 
marche : connaissant par expérience les fréquentes 
sinuosités du fleuve et l'inégalité du sol qui le 
borde sur ce point , je pris par le désert un che- 
min plus beau et moins long , qui nous conduisit 
à 9 heures à Deyr-SouHeh : c'est le nom que Ton 
donne à plusieurs anciennes et grandes con^truc- 
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tîons, situées sur un rocher très-éievé au bord 
du fleuve. On y voit des pans de murailles en 
terre , dont quelques-unes avaient de 4 à 5 mètres 
d'épaisseur; elles formaient deux enceintes, dont 
Tune avait 110 mètres environ [339 pieds] de 
long sur 36 mètres [111 pieds] de large; Fautre 
avait 158 mètresen viron [547 pieds] sur 70 mètres 
[215] de large. Ces enceintes renfermaient peut- 
être quelques villages; cependant aujourd'hui 
on voit peu de décombres dans leur intérieur. 
De gros massifs de murailles aussi en briques 
crues s'élèvent sur ce même rocher; ce qui ferait 
croire que là était une ancienne forteresse. Le 
Nil est large d'un quart de lieue à-peu-près. Son 
lit est hérissé de gros rochers. Après «voir dé- 
passé Mirqisseh , tie qui fait partie de la cataracte , 
nous nous arrêtâmes à Abs3nr : c'est un rocher 
éfevé et escarpé qui domine le fleuve. 
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Abgyr. — Grand temple d^ËbsamboI. — M. Sait. — Temple 
d'Amada; celai de Sebon. — Mort du capitaine Gorthon* — 
Temple de Deqqeh. — Grand tempfe d'el-QaIftbcheh. — M.Sèye. 
— Organisation des troupes du Pacha. — Lienx présumés appar- 
tenir aux institutions religieuses des anciens Égyptiens. — Leur 
première ciyiiisation. — Monumens supposes les plus anciens de 
la Nubie. -^Observation géologique. — Village romain^ — Course 
à OuAdy ei-Kanys. — Edfoà. — Pyramide de Mahammerieh. — 
Ruines de Médynet-Abou. — Arrivée à Thèbes. 

Du haut du rocher (TAbsyr, on. jouit de la 
magnifique perspective de la cataracte d'Ouâdy- 
Halfah. JTai déjà redit tout ce que Ton ressent 
d'admiration à la vue de ces immenses forêts de 
rochers à travers lesquelles le Nil s'échappe avec 
fureur, et, se déployant ensuite en de belles 
nappes d'eau , baigne paisiblement les bords de 
jolies îles verdoyantes. 

Je dessinai une vue de cette cataracte ( voy. 

vol. n , pi. xxxn ). 

Nous passâmes ici le reste de la journée au 
milieu des ruines d'une ancienne église chrétienne 
( voy. pL XXXI ). L'intérieur était divisé en six 
arcades : sur quelques pans de murs, on recon- 
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nait encore ies traces de figures d'apôtres peintes 
grossièrement à firesque. Le soir nous nous ren- 
dîmes au bas de la cataracte , en face d'Ouâdy- 
Halfah : mon intention était de traverser ie fleuve, 
pour me procurer auprès du kâchef des nou- 
vefles du Caire ; mais nous tirâmes en vain 
plusieurs coups de fusil ; personne ne vint. Nous 
continuâmes donc notre route, et nous arrivâmes 
le 13 à Arguy, viiiage près du fleuve. Ce lieu 
me rappela que j étais vivement travaillé par la 
fièvre lorsque fy passai la première fois; ei je 
bénis ie ciel qui m'en avait délivré si prompte^ 
ment, tandis que M. Letorzec n'en fut quitte 
qu'au bout de six mois* Plusieurs habitans nous 
reconnurent, et nous félicitèrent cordialement 
de notre retour , et sur ce qu'un seul d'entre nous , 
Thomas Born, Maltais, mort à Sennâr, avait 
succombé dans cette aventureuse campagite. 
Nous fîmes quel<|ues provisions , et le lendemain 
nous continuâmes à longer le fleuve. Je préférais 
encore faire route sur ce côté , où se trouvent la 
majeure partie de ces monumens que je devais 
peut-^tre voir pour la dernière fois. A midi, nous 
arrivâmes sur les terres de Paras. La chdeur était 
extrême; n'étant à proximité d'aucune habitation, 
nous allâmes chercher un abri dans un santon 
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productions étrangères, de tout temps, à f Egypte. 
Outre ies animaux propres à leur pays, les 
Ethiopiens possédaient tous ceux qu'on sait avoir 
été en Egypte des objets de culte. Le chameau, 
que l'on ne voit nulle part dans les sculptures 
de f Egypte ou de la Nubie , est venu de l'A^e. 
On peut admettre avec vraisemblance qu'un ani- 
mal si précieux n'aurait pas été oublié parmi ies 
emblèmes du cuite primitif, si ses fondateurs 
l'eussent connu ; et lorsque les institutions reii* 
gieuses eurent acquis de la fixité , les Egyptiens 
s'abstinrent de ranger le chameau , qui n'existait 
point en Ethiopie , parmi leurs animaux symbo- 
liques. 

Sans conti^dit , la première pensée d'un 
peuple qui se constitue en société doit se tourner 
vers les animaux et les végétaux destinés à sub- 
venir à ses besoins. Ce n'est qu'après avoir 
étudié les mœurs et les inclinations des uns, les 
propriétés salutaires ou nuisibles des autres , 
qu'il peut leur assigner un rôle parmi les êtres 
, qu'embrasse le système religieux qu'il s'est formé : 
or, cette étude n'est possible que sur le lieu 
même où existent ces animaux, ces végétaux. 
On a dit avec raison que c'est en descendant les 
fleuves que se faisaient les migrations des peu^ 
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piades qui cherchaient à former un établissement. 
En adaptant cette «gradation naturelle, on ne 
saurait se refuser à conclure que l'Ethiopie fut 
habitée avant FEgypte. C est donc l'Ethiopie qui 
eut d'abord des lois, des arts*, une écriture; 
mais ces élémensde civilisation, grossiers encore 
et imparfaits, n'acquirent qu'en Egypte un grand 
développement, qui y fut favorisé par le climat, 
ia nature du soi et la position géographique. Là 
le ciseau du sculpteur vint revêtir de formes plus 
réguireres les emblèmes des croyances primitives 
de ses concitoyens , pour en décorer ces temples , 
ces monumens qui étonnent par leurs masses 
imposantes, et dont le territoire de Thèbes pré- 
sente encore aujourd'hui de si magnifiques restes. 
Ainsi, comme l'avaient déjà écrit plusieurs 
savans, entre autres M. Jomard , les arts perfec- 
tionnés en Egypte remontèrent le fleuve qu'ils 
avaient jadis desc^»du dans leur enfance. Telle 
fut en effet mon opinion en 1816, à la vue des 
monumens de la basse Nubie, bien rec<mnus au- 
jourd'hui comme postérieurs , la plupart, aux mo-* 
niimens de Thèbes. Suivant Hérodote , l'armée 

* Il serait enrieax de yisiler les grottes des anciens Troglodytes : 
peut-être y trouverai t-OB quelques ébauches de iart; car ii fut bien 
plus facile de creuser des montagnes que de taiiler des pierres pour 
élever et couvrir des édifices. ^ 

18" 
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égyptienne qui passa en Ethiopie sous le règne de 
PsammitichuSy civilisa cetta contrée, et les ha- 
bitans adoptèrent les mœurs égyptiennes : alors 
on y éleva des monumens tout-à-fait égyptiens ; 
tels sont ceux de Bariiai , de file de Méroé en 
partie ; car , dans cette dernière contrée , on en 
remarque plusieurs, à Naga par exemple, et 
aux pyramides d'Assour, qui, comme je Tai fait 
observer ailleurs , ofirent les caractères du goût 
purement éthippique , par les formes lourdes , 
f embonpoint et le costume des personnages, 
sans remonter peut-être à une époque bien anté- 
rieure à f érection des autres. Plusieurs temples 
de la Nubie moyenne , dont le principal est celui 
de Solib , appartiennent aux anciens Pharaons ; 
quant à la plupart de ceux de la haute Nubie , 
à Barkal et dans Tile de Méroé, et qui portent 
des sculptures, on doit leur assigner une date 
plus récente. Mais quelque incontestable que soit 
la haute antiquité de divers monumens dont les 
ruines subsistent encore en Ethiopie, et parmi 
lesquels il faut mettre au premier rang le grand 
temple d'Assour et ceux de Sôbah, on ne saurait, 
j'en conviens, affirmer d'une manière positive 
qu ils furent bâtis avant que les Egyptiens eussent 
connu fart de construire de grands édifices et de 
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les décorer de sculptures et de caractères hiéro- 
glyphiques. Cependant , je Iç demande , est-ii 
probable que , dès l'enfance de l'art , on eût 
employé , coaune plus tard en Egypte , d'énormes 
blocs de pierre à la construction d'édifices con- 
sacrés au cuhe d'un peuple qui aurait fait les pre- 
miers pas dans la civilisation? Ce peuple pouvait-il 
avoir déjà à s% disposition les moyens et les ins*- 
trumens nécessaires pour tailler le granit? Les 
premiers monumens des Éthiopiens, comme 
ceux qu'ils élevèrent depuis, étaient donc en 
petits matériaux; et le peu de résistance qu'ils 
opposaient aux intempéries du climat ne leur a 
point permis de traverser les siècles, ni même 
deoious laisser des traces de leur existence.. 

L'Ecriture dit que les anciens Egyptiens 
échappèrent à une catastrophe diluvienne , en se 
sauvant sur les montagnes granitiques dans les 
régions supérieures des fleuves : quelque vague 
que soit ce document, il présente un caractère 
de vérité sous le rapport géologique. J'ai observé 
qu'à Sôbah le grès dispalrait; le terrain est souvent 
de transport : plus on s'élève dans le sud, plus le 
sol décèle son caractère primitif ; il est ûnique- 

* A Sennàr , maigre tontes les recherches , le pacha ne pnt faire 
faire de la chaux , f«at« de pierre calcaire. 
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ment de cette formation dans les provinces 
de Fâzoql , de Qamâmy I , de Sin^é , et dans 
toute ia partie du pays de Bertât que nous avons 
traversée. Cette constitution géologique porte- 
rait à croire que le sol , dans ces hautes régions , 
n'^ pu être submergé, puisque aucun àép&i ou 
résidu ne s y présente. On peut donc en tirer 
encore la conséquence que là existait une popu« 
lation agglomérée, avant que les révoluticms de 
la nature eussent rendu habitable la basse Nubie, 
f Egypte et même l'tle de Méroé, où , comme je 
Tai dit, le grès abonde. 

Le 35 juin , je pus trouver une petite barque 
oii monta M. Letorzec : il devait accompagner 
mes bagages jusqu'à Thèbes. Lie 25 et le ft6, 
j'achevai quelques recherches dans File dïllé* 
phantine, j*y copiai diverses inscriptions dans 
l'escalier du nilomètre. Je voulus aussi parcourir 
de nouveau les ruines si remarquables de l'ile de 
Philae, ses galeries, ses sanetuaireset ses portiques; 
cette colonnade intérieure du grand temple, dont 
M. Lepère* a donné une vue qui montre bien 
l'effet des couleurs dans ces monumens. 

Le 27 , avec Tun de mes Arabes , je partis , 
monté sur mon dromadaire, et suivis la rive orien- 

Description de l'Egypte, Ant. yol. I , page 18. 
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taie du fleuve. Je me proposais de revoir le petit 
temple qu'à mon premier voyage au désert j'avais 
découvert à la hauteur de Rédécieh. Le 28 au 
matin, j'arrivai à Beleth el-Hadjar, village à deux 
lieues au sud de Darâoueh, près duquel sont au 
bord du fleuve les ruines d'une ancienne station 
romaine : yy passai les trois quarts du jour à en 
lever le plan et à dessiner ce qui subsiste encore ; 
travail que n'avaient pomt exécuté les savans de 
l'expédition française » lors de leur excursion sur 
ce point. Cette bourgade était entourée de miirs 
en briques crues , où l'on voit encore les restes de 
trois portes en pierres de taille ; on y remarque 
wsk ancien puits, beaucoup de débris de colonnes, 
et près du Nil un sarcophage en granit rose, 
portant sur une face des guiriandes et des vases 
sculptés dans le goût romain. Le nom de Beleth 
Roumy que les Arabes ont conservé à ces ruines, 
.rappelle celui du peuple qui éleva les construc- 
tions auxquelles elles appartiennent. 

Le 29, notas arrivâmes de bonne heure au 
village d'eI*Behirah , où reste le cheykh arabe 
Abou- Joubran , qui m avait fait acc<mipagner 
dans mon premier voyage à la mer Rouge : son 
fils me donna un Ababdeh pour venir avec moi 
à rOuâdy el-Kanis [la vallée du Temple], où 
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m attirait la beUe conservation des {Rendes hié- 
rogljrphiqnes coloriées qne f y avais préoédem- 
ment aperçues. Je partis fennéme jour , à feutrée 
de la nuit , avec f Aiiabdeh et un domestique, 
nous dirigeant à l'est dans le désert. Après trois 
heures de marche , nous arrivâmes au puits 
Ababdeh , où nous passâmes la nuit ; nous j 
fîmes une grande provision d*eau. 

Le 30, nous traversâmes fOnâdy Temsa [la 
vallée du Crocodile], ainsi appelée d'un rocher 
qu on y aperçoit et auquel les Ababdehs trouvent 
une ressemblance de forme avec Famphibie de 
ce nom. Nous fîmes une marche forcée; à- quatre 
heures du soir nous arrivâmes au tempfe. Nous 
avions marché quinze heures depuis le fleuve. Je 
passai deux jours à dessiner la plupart des figures 
et des hiéroglyphes de ce monument. A f aide 
de l'alphabet de M. ChampoUion le jeune, jai 
reconnu que ce petit temple, riche en sculptures, 
et en peintures, appartient au règne d'Ousirel, le 
Busiris des Grecs , dixième roi de ia dix-huitième 
dynastie, d'après la table généalogiquetl'Abydos , 
et dont le règne de douze ans cinq mois com- 
mença 1597 ans avant l'ère chrétienne*. 

* J'ai rénni ces dessins à beancoup d'autres qne je possède snr 
régypte f et qne je me propose de publier un jour. 
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. Le 2 juillet, pour profiter de ia fraicheur çt 
gagner du temps, je partis à feutrée de la nuit. 
Le 3, dans la matinée, je traversai ie Nil et nous 
afiàmes coucher à Ëdfou, ï ApolUnopolis Magna 
des anciens. Les ' habitans m'apportèrent des 
scarabées et autres amulettes antiques , de mau- 
vaises médailles et de petites lampes romaines , 
objets quils trouvent fréquemment dans les 
ruines. Je vis encore avec admiration les pro- 
pylées du beau temple que ce lieu renferme , et 
dont M. Dutertre a donné, dans la Description 
de f Egypte*, une vue qui ne laisse rien à désirer. 
Le 4 juillet, je partis pour Esné [f antique 
LatopoUs\. A trois heures d'Edfou , sur la route 
près du village de Gébel au nord , je traversai 
les ruines d'une ancienne ville ; sur un énorme 
tas de décombres , on voit les restes d'un temple. 
Je cherchai à découvrir Une petite pyramide 
quiiivait échappé à divers voyageurs ; je la trouvai 
au village de Mahammerieh : elle est le dernier 
monument d'Egypte, en ce genre, que l'on 
trouve dans le sud; sa base est de 18 mètres 
50 centimètres [ô7 pieds]. J'en fis. un dessin; elle 
a beauc<9up de rapport avec celles de Saqqara^ 
Le soir je. couchai à Koumère, et le 5, de bonne 

Grand adas , XLIX. 
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heive, fêtais à Esné. «TaHai passer quekjiies 
instans sous ie portique du temple, ce beau mo» 
nument que MM. Jolois et Devittiers'' ont si 
habilement représenté. Je partis ie soir même 
pour Tbèbes : il me tardait bien de revoir les 
ruines de Govrnab, sur iesqucHes f avais fixé 
mon établissement centrai. Depuis long-temps 
j'y avais laissé beaucoup d'ob|ets d'antiquité, 
sous ta garde <f un Arabe , et je n'étais pas sans 
quelques inquiétudes à cet égard. Cependant 
mes dromadaires étuit excédés de fatigue , et 
ayant moi- même besoin de repos, je me vis 
obligé de passer une partie de la nuit au viOage 
de Gôm.* Le lendemain 6 juillet, j'étais au mi* 
lieu des belles rttmes de Medynet^Abou. Avec 
quel sentiment de plaisir et d'admiration je con* 
templai de nouveau ces propylées, ces nnmenses 
portiques ornés de .colonnades et de statues 
encore intactes, et que trente ^cinq siècles ont 
respectées! 

J'arrivai à deux heures à Goumah : j y trou- 
vai M. Letorzec , à qui fair de fEgypte avait 
déjà rendu toute sa santé. Rien n'avait souffert 
dans ma maison : nous étions contens ^ joyeux. 
Les Arabes semblaient sattsfeits aussi de nous 

* Description de l'Egypte, Ant. yoI. I, fl. LXXXlil. 
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v<^r revenir sains et saufs d'un vojrage qui coûta 
ia vie à tant d'autres. Thèbes était déjà à nos 
yeux un port de Francp ; nul obstacle insurmonh* 
table «e nous sq)ardt plus de cette terre chérie^ 
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CHAPITRE LVI. 

Scaipturesneprëwntaxit faisaiit 4*o«e oitodeile par le jnoi Ramsès VI, 
— Costumes des combattans ; lenrs armes. ^-Antres sculpture» 
.où le persea est figuré. — Dissertation sur cet arbre. — DîTerses 
peiatares des hypogées peprësentaÉt deà sujets -iè ckawe , Aê 
pèche et de yendange. — Destraction d'oae mmraiile du temple 
de Kamak. — M. Sait. 

DÈS mon arrivée, j*<expédiaî un Arabe au Caire 
pour y prendre des fonds. A son retour, j'appris 
que plusieurs paquets de lettres, venant 4» 
France, avaient été confiés à vin Génois, n^ 
decin en chef d'Ibrafaym pacha, qui s'était chargé 
de me les remetire an Sen«âr ; mai. lorsque je, 
f y vis, il eut ia mauvaise* foi d'affirmer quW 
ne lui avait rien remis qui me concernât : ainsi , 
depuis deux aii&, j'étais privé de nouvelies de 
ma famille. 

Mon premier travail à Thèbes fiit de dessiner 
entièrement le béku sujet qui , dans le Memno- 
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nhim ou palais d'Osymandias, représente f assaut 
d'une citadelle. Ce ne fut pas sans E>eaucoup de 
temps et de peine que je parvins à en démêler 
les détails un peu confus , ei à les retracer avec 
exactitude. H est sculpté en relief dans ie creux* 
( voy. vol. n, pi. LXXm , fig. 1 ). Le per- 
sonnage principe est Ramsès VI, vulgairement 
connu sous le nom de Sésostris. Ce célèbre 
conquérant , à ia tête d'une poignée des siens , 
poursuit une armée qui plie devant lui, quoi- 
qu'elle soit infiniment supérieure en nombre : 
debout sur son char , il est sur le point de dé- 
cocher une flèche ; quatre de ces traits ont déjà 
percé Fétendard en lotus placé sur la forteresse 
qu'il assiège. Les chevaux de son char, richement 
enhamachés, culbutent dans leur course rapide 
un char ennçmi ; un second char se voit dans le 
lointain. Parmi les guerriers du roi d'Egypte , il y 
en a qui portent les cheveux courts; d'autres les 
^ont nattés en longues tresses*"". Leurs adversaires 
ont les cheveux très-longs et noués demère la 

* Une partie de ce même sujet fat grayë dans la Description 
de l'Egypte (toI. II, Ant, pi. XXXI) ; mats Tauteiir n'ayant pn 
achever suffisamment son dessin ant les iienz , il en est zésalté des 
différences que Ton pourra remarquer. 

** On doit supposer qu'elles sont postiches, à en juger par celles 
qtfi ont e'té trpuTées dans les tdmbeauz. 
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nuque ; ils sont vêtus de longues chemises et de 
petits manteaux : plusieurs sont percés de flèches 
et foulés aux pieds des vainqueurs. Au milieu 
de la mêlée, deux chefs de corps, placés sui^ 
le premier plan , ont chacun devant eux une 
légende hiéroglyphique ; ils viennent de ter- 
rasser deux ennemis , dont f un , déjà percé 
d'une flèche , est saisi par ies cheveux , et qui 
vont Tun et Fautre recevoir le coup fatal. Plu- 
sieurs personnages , vraisemhablement des pri- 
sonniers , ont le poing droit coupé. Une femme 
parait dans une attitude suppliante; enfin, des 
enfans semblent être chargés de provisions 
de bouche, et conduisent un bison. A travers 
le champ de bataille, on voit courir un animai 
que je crois être un chien^' A quelque distance 
de ià, s'élève la citadelle; les inégalités de sa 
base indiquent qu'elle était assise sur un rocher* ; 
elle .consiste en une grosse tour flanquée de trois 
plus petites : lés assiégés s'y défendent avec des 
flèches , des lances et par le jet de pierres rondes 
ou boules de mét^; deux caisses de ces derniers 
projectiles sont posées sur la grande tour, qui 
porte le lotus pour pavillon. Au pied de la for- 

* Telles étaient celles d'el-KÂb et d'el-Karmel , que j*ai citées en 
jiariant de la proTÎnce de Robâtàt 
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teresse, on remarque quatre machines en forme 
de cône , à labri desquefles ies assîégeans peu- 
vent s'approcher sous les murs et mxHiter à Tas* 
saut. Ces cônes , peut-être de métal ou d'osier, 
sont ouverts d'un côté, et Ton aperçoit des figures 
dessous. En avant , on remarque quatre chefs 
ayant devant eux des légendes hiéroglyphiques : 
ce sont peut-être les fils de Sésostris, qui ont sous 
leui^ yeux de petits enfans aussi ai*més et mar- 
chant déjà sur les traces de leurs pères. Ijes quatre 
guerriei*s , munis de boucliers et d'épées de di- 
verses formes, semblent s'ébranler pour allei: 
combattre, tlne longue échelle e^t posée pour 
i'assaut ; deux guerriers , dont un est trè»-jeune , 
y montent Ma fois , en s'abritant de leur bou- 
clier; plusieurs des assiégés sont précipités du 
haut des tours. 

De longues inscriptîoiis hiéroglyphiques ac- 
cdïnpagnetit ce sujet remarquable : je les ai 
toutes copiées avec la plus grande attention , et 
^ose en garantir lexaetitusde. Au-dessus de la 
iéte du vainqueur est le disque avec les ser- 
pens, et devant lui sont deux cartouches qui 
eontiennent son nom et son prénom , tels qu'on 
les lit dans la table généalogique d'Abydos. 
Ramsès VI ou Sésostris est le premier roi de 
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la xix/ dynastie, dont ie règne de cinquante- 
cinq ans commença 1473 ans avant fère chré- 
tienne. 

Sur le mur postérieur du même monument , 
à gauche, je dessinai un autre sujet curieux 
( voy. vol. Il, pi. LXXn, fig. l ) : il représente 
1 arbre céleste de la vie ou le ptrseaf sous 
lequei est assis le même roi du sujet précédenti 
Ramsés VI ou Sésostris, tenant le fouet, ainsi 
que le signe de la vie divine. Sa coiffure est 
surmontée des emblèmes du dieu Phtha-Sokri. 

La figure assise derrière le monarque égypr 
tien représente * Amon-Ra , surnommé Atmou , 
f une des j^us iil\istres divinités de TEgypte , et 
celle à jaquelle était consacré le grand édifice 
qui renferme ces curieuses sculptures. 

Les deux figures placées debout en face du 
pharaon Ramsès, sont la déesse Bubastis et le 
dieu ThothJbiocéphale ou le second Hermès : 
f un et l'autre tiennent à la main une branche 
de palmier, emblème d'une succession d'années, 
et que termine le signe symbolique deB paner 
gyries ou grandes assemblées religieuses. Les 

* Comme Hndiqne la grande colonne yerticide d'hiéroglyphes 
«culptée à sa suite. Je 'dois à Tobligeance de M. Champollion le 
jenne le» détails qui concernent ici ces divinités. 
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trois divinités gravent avec des poinçons sur les 
fruits de Tarbre. Amon-Ra-Atmou et la déesse 
Bubastis tracent ia légende , soleil gardien de 
la vérité, approuvé par Phré , ce qui est le pré- 
nom de Sésostris; et ie dieu Thoth inscrit le 
nom propre Ramsès , précédé du titre, chéri 
df Amman. Diverses légendes hiérogljrphiques , 
où sont répétés les cartouches du roi, accom- 
pagnent ce sujet; 

On a beaucoup disserté sur lepersea, et des 
auteurs modernes* prétendent que cet arbre est 
le héglyg ou lébakh , arbre très^commun dans ia 
Nubie supérieure. Qu'il me soit permis d'émettre 
à mon tour une opinon. Je suis porté à croire 
que l'arbre primitivement consacré à IsÎ3 n'était 
point ie persea dont plusieurs anciens auteurs 
nous ont laissé des descriptions; descriptions, au 
reste, peu concordantes entre elles, et qui ne 
sauraient s'appliquer à un seul et même végétal. 
La branche figurée dans la planche ci-dessus, est 
peut-être la seule représentation de ce genre que 
les Egyptiens nous aient laissée avec des^ formes 
distinctives , c'est-à-dire, avec la feuille et le fruit* 
Dans l'héglyg , où les naturalistes modernes ont 

* MM. de Sacy et Delliie, Description de l'Egypte, Hist. nat. 
tome II. 
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prétendu reconnaître lepersea, on chercherait 
en vain quelque ressemblance avec L'arbre figuré 
daïis notre dessin : i'hégly g a ia feuille trè&-petite , 
semblable à. celle du romarin , et son fruit est 
de là grosseur d'une datte. Il est donc vraisem* 
blable , suivant moi , que c'est le baobab qui , 
dans le principe , fut jugé digne d'un culte par 
les fondateurs de la religion qui devint celle des 
Egyptiens. II est vrai que la description que 
Théophraste * fait dupersea n'est pas conforme 
à celle âxx baobab, et conviendrait en partie à 
rhéglyg , arbre qui , dit-on , fut commun dans 
la Thébaïde; ce qui ^'accorderait aussi avec un 
passage de Diodore dé Sicile**, où il dit que le 
perséa fut iq)porté de l'Ethiopie en Egypte par 
les Perses, du teiïips de Cambyse. Mais il &udrait 
seulement conclure de cela que Farbrè qui était 
primitivement en Ethiopie l'objet d'un culte , et 
dont Fimage seule a été transmise sur les monu- 
mens de l'Egypte , fut plus tard remplacé dans 
cette contrée par un arbre d'une autr^ espèce. 

Toutefois l'opinion que fémets sur Fespèce 

• 

* Hist, plant. lib. vi , ci^p. ii\ p. 986. » L*arbre girde toujonr» 
»ie8 feuilles; son bois, beaa et solide, servait à faire des statues et 
> des meubles; ii portait un fruit de la forme d*nne poire aiongëe. » 
Ce dernier caractère appartient bien autei au baobab. 

** mhUoth. hist. lib. i, pag. 30. 6.<' ëdit. Hanov. 1604. 

III. 19 
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cf arbre qui y fut prnnitivemeDt en vénération » 
se trouve aussi étayée sur les témoignages d'aa-^ 
ciens auteurs. Selon Plutarque*, lepersea offrait 
quelques ressemblances avec diverses parties des 
êtres animés. Son fruit avait , disait-on » la (cfrme 
du cœur, et sa feuifle celle de la langue. Ces 
deux indices caractéristiques sont bien ceux qu'on 
peut retrouver dans mon dessin**. Ces formes 
simulant ceUes du corps humain se reproduisent 
aussi dans le tronc du baobab y dont la confor- 
mation bizarre n a point d'analogues dans cette 
partie de f Afrique. Enfin l'arbre consacré à Isis , 
ou arbre de vie, représenté dans les peintui*es> 
des caisses de momies et celles des tombeaux ^ 
laisse communément apercevoir une figure dç 
femme qui semble sortir du tronc; et ses ra-^ 
meauxy quoique grossièrement figurés, portent 
souvent de gros fiiiits qui ont du rapport avec 

t 

* Op, gr. et UU. tome II , de Jside et Osiride, pag, 378 , C , édit. 
de Paris , 1694 , et Traité d'Isis et Osiris , tradacC. de D. Ricard , 
pag. 16S, • 

** Le firuit du baobsb d'Ethiopie est de forme- ovale , et se rap- 
proche beaucoup de ceux qui sont figurés dans ie dessin. Les 
feuiiles, quAiquc eflcs ne soient pas groupes oommo dans le 
baobab, ont cependant ia même covpe «gteie ceiks de cet arbre. 
L'irrégularité de Fensemble ne peut faire liaître a«can dontii » 
lorsqu'on sait queUe négligence les anciens apportaient à dessiner 
les obiets de ce genre. 
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ceux du baobab. J'ajouterai qu'on peut reeon- 
naltre la grande Keur de cet arbre gigantesqiie 
dans celle qui , dans mon dessin , surmonte la 
tête dlsis. Straboir * dit que le pers^eUp que Ton 
ne trouve qu'en Egypte et en Ethiopie, est un 
grand arbre dont le fruit est gros; Cet auteur est 
donc encore en cela d'accord avec mon sentiment. 

On peut dès-lors conclure de ce qui précède 
que les auteurs anciens qui ont parié dupersea , 
avaient en vue, les uns un arbre apporté en 
Egjqyte au temps des Perses , les autres un arbre 
qui bien antérieurement avait été en Ethiopie 
l'objet d'un culte, c'est-à-dire, le baobab. 

Au reste , aucun autre arbre de ces contrées 
ne put , comme ce dernier , attirer f attention de 
ces peuples , qui , cherchant une idole parmi les 
végétaux , durent choisir le plus singulier, le 
phis surprenant de tous {mr ses formes et par 
ses proportions colossales. En^fîn, ce qui ne 
siaprait manquer de déterminer la conviction , 
c'est qu^aujourd'hui encore (comme je l'ai dit 
page 22 de ce volume), les nègres de cette 
partie de f Afrique adressent au^baobab des vœux 
et des offrandes**. 

■v 

i f 

/ Lib. XVII, pag. 17.8. 

** Le baobab de la haule Nabie diffère, k ce qn*iT parait, de celui 

19* 
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Uq petit hypogée dont Tentrée venait (Tétre 
découverte , m'offiît divers sujets curieux peints 
à fresque et d'une belle conservation. ïy re- 
marquai des scènes de chasse, de pèche, de 
vendange, des groupes de musiciens. tTen des- 
sinai une partie , m attachant toujours à prendre 
les sujets complets {vay. vol. Il, pi. LXXV, 
(ig. 1 *). Une grosse touffe de tiges de iotus, 
d'un dessin très-correct, sort de Peau : elle est 

do Sénëgal, miib diverf rapports. Le frah de ce dernier est, dh-on, 
■ne captaie ovoïde , pointue aux deux extrémités , longue d'un 
pied à nn pied et demi; nne partie des branches s*étendent hori- 
zontalement, etlenrs extrémités touchent quelquefois à terre; il 
Tient difficilement dans des terrains pierreux et avoisine touioora 
la mer. Le baobab de la haute Nubie porte un fruit de forme 
oyaie arrondie , qui rarement excède huit pouces de iong^eur : son 
tronc est un cylindre droit jusqu'à fa hauteur de huit à dix pieds ; 
là il se couronne communément de protubérances singulières ^ 
aur-dessus desquefles il affecte ia forme d'un cdne , d'où partent ses 
énormes branches, qui presque toujoun conservent une position 
Verticale. U se plaît dans les terrains rocaîSeux et croît rainée 
dans les fissures des rochen, et à nne grande distance de la mer. 
Au Sennftr on nomme le baobab el-omarah et son fruit kongless; 
les nègres nomment ce même arbre oufd. Le lieu de ia haute Nubie' 
le! plus rapproché yen le nord, on se trouve encore ie baobab^ est 
sur l'île de Méroé, les environs d'Abou-Ahràz , par I40 19' environ 
de latitude. Plusieurs sont figurés dans f atlas (tioy. pi. II et pi. III 
de ce volume ) , où ib sont représentés tels que je les ai ^ynB avec 
leure fruits et dépouillés de leura feuillages. On était aiora en hiver, 
et je ne pus trouver que quelques feuilles pour mon herbier. 

* On trouve dans les exemplaires sur vélin de cet ouvrage, ces 
sujets avec toutes leurs ^;ouieurs. 
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couverte d'oies et d'autres oiseaux aquatiques. 
Lé peintre s'est plu à représenter ces oiseaux, les 
uns dans le nid et couvant leurs œufs, d'autres 
donnant la becquée à leurs petits déjà écfos : des 
caméléons et un petit quadrupède s'approchent 
de ces nids; * mais leurs ' mères attentives ac- 
courent et les écartent à coups de bec. Au- 
dessus voltigent des papillons : on voit à la sur- 
face de l'eau de petits canards , diverses espèces 
de poissons, et des iotus*. A gauche de la 
touffe épaisse de cette dernière plante, un chas- 
seur , debout sur une barque, tient lin oiseau par 
les pattes et semble ie présenter comme appeau- 
à ceux qu'il veut attirer, pour les frapper d*un 
bâton qu'il tient élevé de l'autre main; il en a 
déjà lancé- plusieurs qui ont atteint; au cou quel- 
ques-uns de ces oiseaux. Derrière , une femme le 
tient par le milieu du corps et une jeune fille par 
une de ses jambes ; une seconde est sur ie devant 
de la barque ; ces femmes sont de couleur jaune> 
et sont sans do&té l'épouse et les filles du chas- 
seur ; elles se sont pafé la tête de fleurs de lotus. 
La haute stature de l'homme et la richesse de 
son costume indiquent un personnage d'un rang 

Dans la vue de Ieurs« feuilles avec leur tige , on reconnaît ie 
signe hie'roglyphique employé' souvent pour ïe nombre mille. 
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élevé. Hors de la barque ^ un dome&tîque pgrte 
deux oies, pr4>daît de ta chasse. 

- A droite de la toufie delotus, la iBéme famîKe» 
aussi sur une bwque, se livre p. l'exercice de la 
pèche. L'homme vient de harponner, ^n gvm 
poisson. Ici une des deux fifles e^t remplacée par 
un jeune ' garçon , de jk couleur du père.y dont 
la peau est rouge : il a un petit harpon à Ifi 
main. Derrière eux^ trois hommes tiennent in 
corde d'un fS^let de chasse, déjà garni d'oiseaux 
qui s'y spnt engagés; un quatrième ^ caché dans 
4es lotus ^ parait être aux aguets, et indiquer 
aux. autres par ses signes ce qu'ils ont à faire; 

'. Sur un plan inférieur, un homme préposé 
à la cuisine prépare les produits de là chasse; Il 
est assis devant une petite ts^hle sur laquelle est 
une volaille toute plumée , et tient un couteau 
pour la vider : au-dessus de sa tête , cinq autres 
violailles sont suspendues à un croc; un aidey 
a83is pfir terre, semble plumer une oie; un do^ 
m>estique leur en apporte encone. trois» Près de 
làiSbnt de grands vases destinés ordiifeireçneait 
à. contenir le vin. .Au^essous de ces figures j 
trois domiestiqu€(s portent divers accesaoire&pour 
la chasse. 

Un sujet non moins curieux ( inéme pi. fig. 2 ), 
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est une scène de vendange : quatre hommes dans 

un pressoir foulent le raisin ; ils se soutiennent 

/ par les bras à l'aide de cordes attachées à une 

traverse que deux palmiers supportent au-dessus 

du pressoir : à peu de distance, est une treille en 

berceau bien garnie de raisins noirs; un homme 

arrosç ie pied des ceps ; une femme et un homme 

cueillent le raisin dans des corbeilles; un porteur 

va les jeter dans le pressoir ^ 4 où le vin rouge 

découle dans un baquet. Plus haut, deux per- 

V sonnes à genoux s'occupent à ranger les vases 

de vin ; un écrivain prend compte de la récolte. 

Une suite de personqages portent de petites 

corbeilles de raisin, une liasse de grenades, 

des oies, des fleurs de lotus, des plats couverts» 

des poissons*. En avant de ce cortège , on re- 

- marque quatre hommes agenouillés et prosternés 

ia face contre terre ; deux autres , tenant à la 

main un bâton ou une courroie , semblent prêts 

i les en fHpper**. Près d'eux, on voit déposés les 

* Celui qui est charge des poissons les porte sur f^panie , sus- 
pvniiiis à chaqve bout (TuBe espèce de flëan de balnuïe» Ustensile 
çn€«re employé pour porter f eau dans ie FaxoqjL. 

** Peutrétre ^e faat>il voir danf cette scène que des cultivateurs 
qui , dans une humble posture , font à leur maître hommage des 
prémices dé ia récolte , on s*acquittent des rederances en nature 
qui ieiiv soiftt impesées. 
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mêmes objets dont soot munis ies personnages 
qui viennent ensuite. Deux écrivains sont occupés 
à eh prendre note. 

A droite du dessin , on voit une femme qui 
danse au son des harpes ; d'autres femmes 
battent ia mesure en frappant dans leurs mains; 
usage qui subsiste encore dans toute la haute 
Nubie et en Egypte. 

Sur une autre muraille de cet hypogée , on 
retrouve le même personnage marquant que j'ai 
déjà signalé; son costume le fait aisément re- 
connaître ( voy. vol. n, pi. LXXIV, fig. 2 ). 
Ici il fait la chasse aux bêtes sauvages. Il a 
son arc tendit et va décocher une flèche : de la 
main qui assujettit celle-ci , it tient le carquois 
où il fa prise. Cet exei;cice ne saurait convenir 
à des femmes; ce personnage est donc. seul 
avec son fils , armé aussi d'un petit arc et dans 
f attitude d'en faire usagé. Un grand chien ; qui 
est près deux , s'élance â îa course.^ L'artfste a- 
donné une haute stature au chasseur , afin dfe 
pouvoir grossir proportionnellement ies animaux 
et les rendre par-là plus reconnaissables. Quatre' 
bandes de teirain , tracées successivement les 
unes sur ies autres, simulent la perspective, 
telle que Fentendaient les anciens. L'inéga-^' 
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lîté et l'âpl^té du sot , quelques végétaux clair-' 
semés , caractérisent bien le - désert où f on^ 
rencontre ces animaux. On remarque du côté 
des chasseurs une barrière à claire- voie : qui les 
tient renfermés. Cette particularité, et le grand 
nombre d'animaux qui y sont comme traqués ^ 
me paraissent indiquer le résultat d'une battue 
générale. Le plus gros de ces animaux est le 
bœuf sauvage : deux ont reçu des flèches dans 
le corps , et Fnn est sur le point d'expirer. L'ani-: 
niai le plus commun est ' la gazeHe ; elles vont 
deux à deux, et la rapidité de leur course in- 
dique leur grande agilité ; la plupart sont déjà 
percées de traits ; quelques-unes sont harcelées 
par des chiens : un serviteur , qui ramasse les 
flèches des chasseurs , en siûsit par l'oreifle une 
qui se trouve sur son passage. On voit en outre 
la hyène , fe chat sauvage , l'antilope oryx, &c, 
Cet animai n'existe point dans les déserts de 
l'Egypte ; il habite ceux de la haute Nubie , 
circonstance qui porte à conjecturer que c'est 
dans cette dernière contrée que se passé la scène 
décrite. 

Une autruche, renversée par terre, semble 
prise dans un nœud coulant ; une seconde , 
percée d'une flèche, est saisie au cou par un 
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dûen , qui, comme les autres, est un iéyrier, 
dont la race est commune dans la hautes 
Nubie. 

: Sur.ie plan inférieur, oii voit représenté le 
totour 4o la cbasse. Un intendant en reçoit Je^ 
produits. On y distingue une autruche, une 
toiitfe de plumes * , une cwb^ie d'œufs de 
ce grand volatile; un veau que deux hommes 
portent suspendu par les pîeds^à un bftton ; de# 
gQZ(çItes et des antilopes oryx , conduites cba-»^ 
cune à f fùde d'une corde attachée à leur patte 
de devant 

Toutes ces peintures, par kurs minutieux 
détails et 1% conservation de leurs couleurs , 
fiioèrent singulièrement mon attention ; et je me 
suis plu aies reproduire dans toute leur vérité, 
Si*l'on remarque souvent des imperfections de 
dessin dans les proportions et les formes , on 
Mconnailra aussi que , sous le rapport de la posç 
et du caractère des figures , elfes ne manquent 
point d'un certain talent d'exécution. 

. Dans un autre hypogée , ]u*atiqué dans la 
montagne entre Médynet-Abou et le petit temple 
au nord nommé Derr, je dessiiuû , avec toutes 

* La forme de ces pfumes est celle du panache figure si commii- 
Mànent d^ns les légendes hfërogiyphiqoes. 
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s€|s cQuieurs , nii ^m jet curieux rjçp]cq$^nt9nt lès 
propy iées: (l'un tempie orné dé œitstiHoniphauîx 
pprtitnt des pavî{{ous : c-e^ le se«oii;d su j^t que 
l'on conni^sse.de ce genre * \ jl explique l!u«age 
4e^ rainures prismatiques pratiquée» Aur les 
(açades prinçipd^ des pylônes d^ tqiapies, ^ 
eeiui des pe^e^ ouvertures des çbambces qui 
sf^rvaient à iptrodfiij^e {es crampons qui -devaient 
retenir ce^ npâts .daps leur p^tîe ^upérieurei 
( Foy. voK II , pi. JL.XXIV , fig. 1 . ) Ce sujet e^t 
peut^^re la .QQpisécrati<)in d'un temple. On jr 
r^Gonnait Fimage de ,deux rois ; des camés fivk 
jblanc au-dessus de leur tête devaient contenir 
Ipurs çartovches , hyë^giyphiques , qui n'ont 
point été faits. Plusieurs autrjes personnages 
viennent ensuite. Ce caveau funéraire était âur* 
monté d'une voûte à plein cintre , c<^nstruite eu 
Viques crues ,€omine le sont ii;i plusieurs autres 
monufneqs de ce gepre. 
.. Je^me rendis au gnuid temple de Karnak , 
dans l'intention d'y dessins les hiéroglyphes 
dont était couvçrt un mur voisin de Tapparter 
ment de granit ; ces caractères , entremêlés de 
^ties ui}^ériques, m'avaieut paru devoir être 

Le premier existe dans un temple à Karnak. ( Description de 
l'Egypte, Ant. vôL III, pi. LVH. ) 
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d'un grand intérêt pour l'étude de cette langue 
sacrée. Mais quelle fut ma surprise d'y trouver 
un Grec qui faisait démolir cette partie d'édifice 
pour le compte d'Anglais qui devaient, disait-il , 
renvoyer à Londi^es î Je tentai de m'opposer à 
cet acte de vandalisme , en lui faisant observer 
que M. Sait, qui jusqu'alors avait montré tant 
de respect pour les monum^ns , n'avait pu con- 
sentir à une pareifle destruction. Il me répondit 
qu'il avait des ordres supérieurs ; que d'ailleurs 
il ne ferait pas plus de mal au temple de Karnak 
qu'un Français n'en avait fait à celui de Den- 
derah. J'eus donc la douieur de voir de barbares 
Arabes ébranler en. tirant à force de bras avec 
des cordes et faire écrouler une colonne et des 
soffites que plus de trois^ mille ans avaient res- 
pectés. Cette muraille sur laquelle je m'étais 
flatté de recueillir un si riche butin , subit sous 
mes yeux le même sort. Ces pierres , traitées 
sans ménagement y se couvraient d'éclats sur les 
angles, et ne valaient plus les frais du transport. 
Plus tard, M. Sait, consul d'Angleten'e , lîi'ex- 
prima tous les regrets qu'il avait eus de cette 
destructiod ; un voyageur anglais dont |^ tairai 
le nom', en avait seul été l'auteur. On ne peut 
qu'applaudir aux mesures sévères prises depuis 
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peu par Mohammed - Aiy , qui s'est déclaré le 
protecteur des moaumens de l'Egypte , que des 
sujets de nations plus civilisées ne savent pas 
assez respecter *. 
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Projet de vojage ponr.ies joatis.— Recherdbes des sculptures d*uB 
planisphère, à A*kmyn. — Table généalogique trouye'eàAbydos. 
— Incident fâcheux. — Retour à Goumah, — Peintures' des 
hypogëesde Thèhes, représentant dirers suiets d*arts.*— Départ 
pour le Caire. — Tcharon. -*- Siïperstition du penpfe. — 
M. RuppeL 

. J'avais projeté de m'occuper à Thèbesi 
durant tout le mois de juillet , d'aller passer aux 
oasis de Khargeh et de Dakhel les mois d'août 
et de septembre, et de partir ensuite pour la 
France. Je me proposais de copier les biero-^ 
glypbes tracés sur les mui^ des temples de ces 
deux oasis , et de prendre du territoire de celles- 
ci une connaissance plus exacte qu'il ne m'avait 
été permis de le faire à mon premier voyage. 

* Je regrettais yi-vement de n*aToir pu prendre un dessin de ces 
hiéroglyphes : M« Sait eut f obligeance de m*en faire parvenir une 
copie en Fraiice, par la personne même qui les arait détruits. 
M. Jomard., qui la possède an^ourd*hui , H puUiera sans doute un 
jour. 
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M. Lctorzec ne pouvait supporter les chaleurs t 
eitiigna:nt pour fui une i*echute , je ne f engageai 
{idint à mè suivre. Cependant fé Voulus ,' en' prë* 
mier lieu , faire une course à A'kmyn , avant que 
l'inondation en vint couvrir les ruines , parmi 
lesquelles il existait, m avait-on dit, un zodiaque 
digne . de fixer Fatiention. Accompagné d'un 
Arabe , je pris , pour abréger , la route qui , 
traversant la chaîne lîbyqùe, descend près dé 
Hpû. Nous eûmes à grs^vir peri^lant une heure, 
nofît'sans diflieuité, sur ia pente aride et rabo- 
teuse de cette massé calcaire ; mais arrivés au 
sommet , nous vîmes se développer devant nous 
un terrain uni et un chemin commode; 
' ' Nous nous arrêtâmes *pbùi''jr passer la nuit. 
P%ttf()îs, à droite e* à gauche, la' montagne 
était doupéé par dei gorgeS ' ou pWcîpîcés prô- 
fdnd&l A dix heures, ribiis descendîmes dé ia 

iïïontàgrie. lié chemin ', depuis Goiri^ah, esltfé 

■ ■ . , ' » 

Hilît heures de désert. A ottze heui^es du tnàtiHi 
nous prîmes (jfuelques instanii de repos aif petit 
vlHàge de Ôhëylh-Aly', et nous allâmes le soir 
coucher à HaÛ4 > , 

Le 31 , hous 'passâmes à Farôhôùt. Le padia! 
y faisait instruire des soldats à Teuropéenne f 
«comme à Asouân; on y comptait deux mifle 
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feilahs, et chaque jour ieur nombre augmentait 
li était décidément paf^edu à Soumettre des 
troupes turques i un exercice régulier. 

Le soir , arrivé à el-A'rabak-MadfoÛne , f y 
passai quelques heures à chercher desantrqilités 
chez les Arabes, qui* souvent s'occupent à 
fouiller les tombeaux de 1-antique Abydos> oA 
Pou trouve beaucoup de stellçs funéraires ; j'en 
achetai plusieurs. Ayant appris qu à peu de dis^ 
tance il y avait un chemin très-praticaUe qui con^ 
duit à f oasis du Khargeh, et qui dut éti^e jadiis 
une communication entre Abydôs et 'Thèbeg, 
je formai le projet de le suivre. Le l.f*^ août, 
apt^ avoir passé de bonne heure à Girgeli', 
nous arrivâmes le soir à A'kmyn. Lé letiâéiÈCk'iit^ 
je m'empressai' de visiter le lieuoii sobÂistent 
encore les re^es d'une porte antique : je fiik 
eteuser*ponr pouvoir m'introduirez sious son 
énorme linteau. «Ty vis quatre cercles; renfermée 
les uns dans les autres ; dont les irôh intérJMrrs 
sont traversés par des lignes qui ftk'ment doittsè 
divisions , dans chacune desquelles cleVait . être 
ut} signe. Dans le pius petit cercle, On reeottMtt 
féerevîsse, le capricorne, un ou plusieurs tau«> 
reàux , un autre animal qui peut-éti*e était ie lion« 
Toutefois les douze sigiies^ du- .zodiaque n'oiit 
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pu être tracés dans ces douze compartimeiis , 
car on y tronve pio^ienrs singes, plusieurs tau- 
reaux. Les figures du second cercle sont presque 
entièrement obiitarées : on voit dans ifeux com- 
partimens les façades de deux sanctuaires, ^nt 
Fun mV paru lenfermer un sphinx accroupi. 
Le dernier cercle contient deux petites figures 
qui se donnent la main et qui pourraient être 
les gémeaux; ce cercle-ci nest point divisé 
comme les deux du centre. On y distingue plu- 
sieurs autres petites figures séparées par . des 
sérpens , dont queique^-uns ont des jambes 
commet ceux du zodiaque d'Esné * ; un singe 
accroupi, et un éparvier avec ie disque sur la 
tète : il est impossible d'en discerner davantage^ 
Une Ugne d'hiéroglyphes et deux lignes d'étoiles 
forment un carré qui encadre le • tout. . L en- 
semble de cette composition peut hiexk faire cQUr 
jectiirer que ce fut un planisphère ; toutefois 
1 état des sculptures ne permet pas de Faifirmer. 
La moitié à-peu -près des signes avaient, été 
sculptés; les autres étaient seulement peints en^ 
rouge sur un fond bleu ; les étoiles fêtaient en 
blanc* D ailleurs, l'eïécution de ce sujet est si 
gfossière , et la pierre destinée à le recevoir est 

* Qpe FoD ft pris à tdrt pour des tingcs* (Deseript. de l'Égaie.) 
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tellement brute et inégale , qu'on a peine à y 
.rien distinguer. J'essayai d'en dessiner quelques 
parties ; mais je dus bientôt y renoncer. 

Au moment où j'observais cette ruine , je vis 
arriver M. Wiikinson et un autre Anglais , qui 
s'y rendaient dans le même but. Je fus d'autant 
plus satisfait de cette rencontre, que M. Wii- 
kinson , malgré la grande habitude qu'il a de 
dessiner les hiéro^yphes , prit le parti comme 
moi de renoncer à ce travail. Mal récompensé 
' de cette excursion fatigante et de la perte de 
mon temps , je partis (e lendemain 3 août , et 
allai coucher au couvent chrétien de Girgeh. 

Le 4 , j'arrivai à el-Haraba-Matfoun , l'antique 
Abydos^ Ma provision de biscuit était faite ; je 
n'attendais plus , pour prendre le chemin . des 
oasis, que l'argent que M. Letorzec devait me 
faire parvenir. Je m'occupai ce jour-Ia à dessiner 
diverses sculptures d'un petit monument creusé 
en partie dans ie rocher , à peu de distance des 
ruines du grand paiais, et qui avait dû être 
couvert de plafonds. Je fus frappé , en y entrant, 
d'apercevoir, sur la paroi latérale à droite , trois 
rangées de médaillons hiéroglyphiques ( voy, 
vol. n, pi. LXXn, fig. 2 ), semblables aux 
deux que l'on voit ordinairement dans les temples 
III. 20 
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devant chaque représentation d'un personnage 
éminent. Ici leur assemblage fixa mon attention, 
et je m'empressai de les dessiner. 

J'avoue cependant que j'étais loin alors d'appré- 
cier toute l'importance de ma découverte. A mon 
retour à Paris , je mis sous les yeux de M. Cham- 
poiiion le jeune la copie que j'avais prise. de ces 
cartouches ; et il y reconnut le morceau le plus 
précieux en ce genre qu'on se fût procuré jusqu'à 
ce jour. C'était une table chronologique des an- 
ciens Pharaons , désignés par leurs noms royaux. 
Malheureusement quelques parties de ces lé- 
gendes ont subi le sort de l'édifice lui-même; 
la surface qui les porte est dégradée vers le haut 
et par côté, comme le fait voir mon. dessin; et 
dès-lors plusieurs cartouches se troiïvent détruits, 
même parmi ceux de la seconde ligne. La paroi 
opposée, qui se prolonge davantage, indique 
que l'édifice avait plus de profondeur; il se peut 
donc que les rangées d'hiéroglyphes fussent plus 
longues aussi, et même se continuassent en 
retour sur le mur de face. D'après les recherches 
de MM. ChampoUion , qui confirment souvent 
l'exactitude de Manéthon , les six premiers noms 
à droite , sur la seconde ligne , sont ceux des six 
Pharaons de la xvii/ dynastie légitime, qui y 
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sont classés par ordre de succession. Ces princes, 
du temps même que les pasteurs occupaient le 
territoire de Mempliis, régnèrent, durant deux 
cent soixante ans, sur quelques contrées delà 
haute Egypte , et ils élevè^nt des temples en 
Nubie : cette dynastie "-commença donc deux 
milie quatre-vingt^Ieux ans avant Fère chrétienne. 
Les cartouches suivans, en allant toujours de 
droite à gauche, appartiennent à la xviii/ dy- 
nastie , aujourd'hui bien connue , et dont le pre* 
mier roi Aménoftep * où Amosis Thoutmosis (de 
ManétSlii), date de dix-huit cent vingt-deux ans 
a^ant fère chrétienne. Les douze noms royaux 
qui subsistent en partie dans la ligne supérieure, 
ne ressemblent point à ceux qui soût connus 
pour appartenir à la XVI.'' dynastie : or , cette 
dynastie a occupé une période de cent quatre^ 
vingt-dix années , ce qui en place le commence- 
ment à deux mille deux cent soixante-douze ans 
avant l'ère chrétienne ; ces douze noiiissont donc 
ceux de princes qui ont vécu dans Aes temps 
encore phis reçûtes. Espérons que les recherches 
de MM. Champollion étabfiront sur des bases 
fixes ce point intéressant de chronologie* 

* Suivant MM. Champollion. Voy, ienrs lettres première et 
deuxième k M. le duc de Blacas, <^oq j*at extrait ces renseignemens. 

20" 
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.Le 5 au soir, je reçus une. lettre de M. Le- 
torzec qui vint mettre obstacle à. mon voyage: 
elle m'apprenait que des voleurs s étaient intro- 
duits nuitamment dans ma maison par un trou 
qu'ils avaient prati^é sur ia terrasse , et qu'étant 
descendus dans la pièce voisine de celle où il 
dormait, ils m'avaient enlevé environ 1200 francs, 

4 

seul argent que je possédasse alors, ainsi que 

des armes, du linge et divers effets. M. Ijetoraec 

m'engageait à revenir pour faire les recherches 

f nécessaires. Tout m'y obligeait ; car ma bourse 

était épuisée : je partis donc aussitôt^ nuit. 
Le 6, en passant à Farcbout, j'appris qulbrahyâi 
pacha venait d'y arriver du Caire. «Feus un grand 
plaisir à le revoir. Nous parlâmes beaucoup de 
^expédition de son frère Ismâyi. Il ne pouvait 
pas se persuader que nous eussions bien cons- 
' taté les misérables produits dés fameuses mines 
d'or; le petit nombre de nègres que cette expé- 
dition avait ^ocurés , lui faisait croire aussi que 
son frère n'avait déployé ni assez d'activi|é , ni 
assez d'énergie. Je ne fis que readre honimage à 
la vérité , en lui retraçant les efforts que ce prince 
avait faits, les obstacles qu'il avait eus, à vaincre, 
les dangers qu'il avait courus , le courage et le 
sang-froid qu'il avait constamment fait paraitreii. 



/ 



CHAPITRE LVII. 309 

Je lui pariai enfin du vol dont je venais d'être ia 
victime. II me donna des ordres pour les kàchefs 
des environs de Thèbes, et je pris congé de iui. 
Le 6 , j'arrivai à Goumàh : les coupables de* 
vaient sans doute être du village pour si bien 
connaître la disposition de mon logement et 
avoir eu si vite connaissance de mon départ. L'ins- 
trument dont iis s'étaient servis pour percèi* la 
terrasse, était le fer d'une iance, qu'ils. avaient 
abandonné dans leur fuite: mais les Arabes se 
soutenant tous entre eux, personne n'eut l'air 
de reconnaître cette pièce de conviction. Monté 
sur un de mes dromadaires , |e parcourus en 
toute hâte les environs, pour y voir les kâchefs, 
et leur communiquer les ordres du pacha; j'allai 
à Gâmol, à Clous, à Qéneh, je revins à Gournah, 
courus à Esné, cherchant par-tout, dans les. ba- 
zars si j'y découvrirais quelques-uns de mes 
effets. Peines perdues ! soins inutiles ! j'eus à 
regretter de plus la fatigue d'une course de plus 
de quatre-vingts lieues, et le sacrifice d'un temps 
d'autant plus précieux, que j'approchais du terme 
où je devais quitter l'Egypte. Ce fâcheux contre- 
temps m'obligea de renoncer au voyagé des oasis. 
Je ne pouvais, sans m'exposer à de trop longs 
retards , faire venir des fonds du Caire; il ne, me 
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restait donc d'autre ressource que de vendre mes 
trois dromadaires ; et c'est ce que je fis. Je m'oc- 
cupai à Thèbes à rechercher des antiquités et 
à dessiner. Les hypogées sur- tout me procu- 
rèrent en ce genre de nombreux matâriaux. Je 
laissai à M. Letorzec le soin de calquer des 
sujets curieux de petite proportion , et j'obtins 
pai^Ià, avec u^ie grande précision, les formes 
des figures et Findicado.n des couleurs , dont la 
parfaite conservation, après une longue suite de 
sièclefs, excite i'étonnement. Mak je n'ai pu 
encore songer à la pubHcatioa de ces esquisses» 
dont l'ensembie est susceptible de former un 
ouvrage utile et qui ne serait pas dépourvu d'in- 
térêt. On y verrait, dans toute i'exaiCtitude, du 
coioris et du dessin , la représentation de nom- 
breux usages de la vie domestique des anciens 
peuples de cette contrée* En attendant que des 
circonstances favorables me mettent à portée 
de faire cette entreprise dispendieuse, je vais 
donner ici une idée succincte de quelques-uns 
des tableaux que jes dessins en question sont 
destinés à'reprodtiire. 

Celui de ces hypogées qui m'a paru le plus 
digne de fixer l'attention est couvert d^ pein- 
tures où sont représentés un grand nombre 
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d'ouvriers de professions diverses. Ici, ce sont 
des charpentiers de marine , se servant de haches, 
de ciseaux et de maillets de diverses formes*, la 
plupart assis et dans des attitudes différentes , 
qui travaillent à la construction d'une barque; 
d'autres transportent une longue pièce de bois 
suspendue à une barre dont les extrémités' 
posent sur leurs épaules. Là , on voit des liquo- 
ristes devant de petites tables garnies de vases 
dans lesquels ils font couler des sucs qu'ils ex- 
traient en comprimant une espèce de chausse; 
près d'eux sont d'autres vases , ainsi que des gre- 
nades et divers fruits. Ailleurs est un atelier de 
statuaires. Un de ces artistes, debout, le ciseau 
et le maillet à la main , achève une statue de même 
taille que lui ; un autre , un genou en terre , 
sculpte un lion ; un troisième , dans la pose la 
plus expressive., tenant d'une main un vase de 
couleur et de f autre un pinceau, peint une grande 
figure d'idole : à quelque distance , uii ouvrier 
tient à la main une petite figure ; une autre , 
achevée , est à ses. pieds , ainsi que d^s vases de 
Canope et autres ustensiles funéraires ; un sculp- 

* Plnsiears de ces ciseanx, de co|iIeiir jannâtre, semblent indi- 
quer qa*ilB étaient de bronze ; les haches , de conleur Menâtre , 
étaient peut-être en fer ou en acier. 
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teur achève une figure assise; un peintre met 
des couleurs àur sa palette ; dîfférens perron* 
nages paraissent occupés à pétrir de la terre pour 
le mouleur. Cette réunion d'artistes , tous appli- 
qués à leur travail , donne bien une idée dé cette 
profession qui dut avoir chez les anciens une 
prodigieuse activité. Sur un autre plan, on voit 
un menuisier , ia hache à la main , achevant un 
coffre. Plus loin , des ouvriers verriers sou£9ent 
dans de longs tubes pour faire enfler la matière 
qui est déjà au bout en forme de vase alongé ; 
d'autres travaillent à- la poterie ; des "charrctos 
sont occupés à couper le bois et à faire des roues ; 
des peaussiers font subir au cuir diverses prépa- 
rations, le battent, et en font des semelles de 
sandales. 

J'ai copié également tous les hiéroglyphes qui 
accompagnent ces scènes. Une autre muraille 
m'a offert des tableaux curieux d'hiéroglyphes 
en signes numériques , comme ceux qu on a 
trouvés au temple de Karnak. Dans un autre 
hypogée, jè reconnus la famille d'un roi avec ses 
cartouches hiéroglyphiques, des chanteurs qui 
s'accompagnent de la harpe, et des murailles 
entières couvertes d'hiéroglyphes que j'ai aussi 
dessinés. 
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' Je vis, dans d autres hypogées, dès convois 
funèbres dans tous leurs détails ; de grandes 
barques voguant à la voile et à force de rames , 
où des mariniers grimpent au haut des mâts ; 
divers personnages occupée à peser , et , dans la 
balance' de l'un d'entre etix, des poids en forme 
de cercle, semblables à ceux qui sont encore 
usités en Ethiopie et dans tout l'Orient, 

Je distinguai encore un sujet symbolique où 
un personnage pèse les actions du défunt , et un 
cynocéphale en écrit le poids ; ia momie est dé- 
posée à la porte du tombeau, qui figure une 
pyramide terminée en pointe aiguë *. 

Parmi des scènes de vendanges et demoissoiiâ, 
j'ai remarqué une grande maison à deux étages, 
avec des fenêtres carrées , et surmontée d'une 
terrasse , autour de laquelle régnent de petites 
colonnes basses qui supportent un tort destiné 
à procurer de l'ombrage. C'est la première habi- 
tation ancienne dont la représentation se soit 
offerte à mes regards. 

Dans un tableau bien remarquable, on voit 
figuré le cours d'un. fleuve, sans doute le Nil. 
Une petite barque y navigue ; les deux bords 

Cest la scuîe fois que f aie rencontré Fimage d*ane pyramide 
dans les peintures. 
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«ont marécageux et il y croit beaucoup de lotus 
et diverses plantes. Sur la plage à droite , des 
pâtres ) en gardant leurs troupeaux, se diver- 
tissent à lutter entre eux; plus haut d antres 
pâtres arrêtent un maifaitçur , qui a déjà la ccmle 
au cou. La campagne est couverte de très-grands 
arbres , dont les fruits ont été recueillis dans des 
corbeilles; des coffres semblent contenii* aussi 
des productions- de la terre. Le fleuve se sépare 
^n deux brancbes* et forme une ile; à droite et 
à gauche , de grandes barques à voiles naviguent 
en remontant. Les deux branches , se réunissant 
ensuite , tournent immédiatement vers l'est. En 
face de file est fcurifice d'un canal de dérivation 
revêtu en maçonnerie, qui traverse les terres en 
droite ligne et va aboutir à un réservoir où 
croissent des iotus. Les rives de ce bassin et 
<5«ïbs du cawd sont plantées de grands arbres 
symétriquement alignés en avenue : f uniformité 
dOi leur feviikge fait présumer qu'ils étaient 
taillés. En face du bassin est un grand temple 

* Celle de deisons continae en ligne droite ; fantre prend une 
dh*ection qni, «nirant le pian da dessia , court vert Feit et enraite 
an fodi-eat. Celte eacwïÊt^tkC^ , foisktt à f absence fin palmier, arbre 
que Ton ne Toit nulle part dans ces campagnes , me fit songer 
«ossitôt i i'e^boncbnie du fleuve Blanc et à celle du fleuve Bien ; 
mais ia suite du dessin m'obligea de renoncer à cette conjecture. 
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représenté de profil; à en juger paries couleurs, 
une partie de ses murs du fond étaient en granit: 
il est précédé d!obélisques ti^èfr-faauts de la même 
pierre , et de deux pylônes ornés de mats triom- 
phaux semblables à ceux de la pi. LXXIV. Ces 
obélisques, si toutefois ils étaient placés diffé» 
remment, ces deux.pylânes, porteraient à recon- 
naître dans ce grand monument celui de Karnai : 
alors la partie gauche du dessin représentemit 
les marais de la basse Egypte; ou bien ce temple , 
ce canal., appartiennent^ils à la position de 
Memphis , et File pourrait être celle de Rhodes. 
n serait bien curieux de s'assurer quelle est la 
partie du pays que l'on a voulu représenter dans 
ce tableau ; des fouilles faites devant le grand 
pylône du tempfe de Karnak , qui &it ibce au 
Nil, feraient peut-être découvrir des restes de 
ce canal; ce xjui trancfaerak la question. 

Un autre sujet intéressant représente deux 
grandes caisses traînées par des bœii& ; et sur le 
fleuve une longue flottille de barques chargées de 
monde , quelquefois de cofires et autres bagages. 
Id on est porté à reconnaître une population 
entière chassée de son pays natal par quelque 
grande catastrophe. 

Malgré tout le désir que j'avais xle prolonger 
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mon séjour à Thèbes , il faflut se préparer au dé- 
part. Le 5 septembre , je me rendis à Esné pour 
me procurer une barque qui pût nous conduire au 
Caire. Je profitai de i'occasicm pour y faire de 
nouveaux dessins complets de tous les sujets du 
plafond qui peuvent avoir rapport au zodiaque. 

Le 15 , fêtais de retour à Goumah. Ce vilkge 
est situé à un petit quart de lieue du fleuve; 
aussi la journée du lendemain fut-elle employée 
toute entière au transport et à rembarquement 
de mes collections et de mes efiets. Le soir, 
M. Letorzec et moi nous fîmes nos adieux à 
Thèbesl Le 18 , en passant à Girgeh , nous 
allâmes voir le bon père Ladislaw au couvent 
chrétien. Il avait bien voulu recevoir en dépôt 
plusieurs de nos bagages, entre autres nos ma- 
telas y dont nous avions tout-à-fait perdu Fhabi- 
tude. Plus nous approchions du Caire, plus nous 
nous ressentions des aisances de la vie; à dater 
de ce moment , nous pûmes enfin nous délasser 
dans un lit des fatigues de la journée. 

Le 19, en face d'A'kmyn, le vent étant fiivo- 
rable , nous descendions à la vo3e avec rapidité; 
une barque , plus grande que la nôtre, remontait 
le fleuve et manœuvrait en venant à nous. Notre 
reys s'obstina à ne point se déranger de sa route. 
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La vergue de cette barque^ en nous accostant, 
s'accrocha à notre grand mât ; et nous allions 
chavirer, si le mât, cédant heureusement au* 
choc, ne fût tombé dans !e Nil avec sa voile : 
nous en fumes quitt* pour la peur. Le capitaine 
du port condamna notre reys à une amende ; 
et c'était justice, car il avait tort. 

Le 30 septémbi-e, nous passâmes en vue de 
Syout; quoique le Nil fût agité par un vent 
presque continuel , nous étions obligés de voguer 
au gré du courant. 

Le 23, nous laissâmes Miniet derrière nous ; 
le 24, le vent trop fort nous retint quelques 
heures à Tcharon, village sur la rive droite du 
fleuve, où se trouvent les restes d'un temple et 
des puits de momies: durant cette i:elâche, je 
ramassai chez les Arabes quelques scarabées, et 
d'a^itres bagatelles antiques* Quand je revins à 
la barque, je trouvai une foule de femmes dont 
les plus jeunes se pressaient pdur y entrer : elles 
passaient et repassaient en enjambant par-dessus 
mes momies et une statue de granit. A mon ap- 
proche, elles se retirèrent un peu déconcertée^. 
Celles que j'avais vues se livrer avec tant d'ardeur 
à ce bizarre exercice, n'avaieiat point encore pu 
obtenir d'enfans : eUes s'ioiaginaient. qu'à Faide 
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» 

(Ton pareil expédient, eUes ne tarderu^it pas à 
devenir fécondes, âaoi qu il en fut , ieur sotte 
crédulité Talut à notre reys des ognons, des 
dattes, du s^, du dourAh; car aucune n'était 
admise à faire des enjambéfes, sans qu'eife eut 
présdablement déposé son offrande. Cet homme ^ 
dans tous les lieux oii nous nous étions arrêtés , 
avait trouvé fort commode de faire tourner de 
la sorte à son profit f excessive su p er sl il i cm des 
habitans : mais cette jonglerie me défrfut, et je 
lui enjoignis d'y mettre fin. 

Contrariés par un fort vent du nord , nous 
n'arrivApies à Bonlàq que le 26 dans la nuit. 
Le S7, nous entrâmes au Caire : j'y vis peu de 
monde; depuis long-temps le pacha habitai 
Alexandrie, et cette circonstance y avait at- 
tiré tous les principaux de la capitale. Je vis 
M. Edouard Ruppel, voyageur allemand que 
j^avais connu lors de mon premier voyage en 
Egypte et qui en était parti comuie moi. H était 
révenu depuis peu, et allait, me dit-il, se (tiii- 
ger vers le Kourdofan. Son excursion avait par- 
ticulièrement pour but les observations astroiio^ 
miqûes et la zoologie. L'instruction et le dé- 
vouement de M. Ruppel garantissent qu4I rap- 
portera dans sa patrie d'intél^essans niatérkiix. 
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Pyramide dt Saqq&rab. — M. Gayâia. — r Soviptnrei reiiiiJ«)iiaUe8 
d*an hypogée de Memphis. -— Canal Mahmoudyeh. — Sarco- 
phage cnrienx. — Entrevue ayec Mohammed-Ary. — Objets 
d*or trouvés dans les tombeaux dé Memphis.-^D^paart d'AIenon 
drie. — Tempêtes. — Arrivée à Marseille. — Dëtaib sur la 
mort d^Ismàyi pacha. 

Le 29, f allai arec M. Letorzec à Saqqarâb. 
Je voulais visiter une des grandes pyramides de 
ce lieu, sous {a)q[uel{e de vastes souterrains avaient 
été récemment découverts par M Msora, drog- 
man de France , qui y avait fait faire des fouiiies 
aux frais de M. ie barcm MinutoK. L'entrée de 
cette pyramide était de nouveau bouchée par les 
sables. J'employai vingt • cinq Arabes à^b dé* 
blàyer. 

Ce ne fut que le 1 .*' octobre au soir que nous 
pûmes nous y introduire. Le puits par lequel 
on descend à ces souterrains, a 2 1 mètres de 
profondeur au-dessous de la base de la pyramide : 
arrivés au fond, M. Letorzec et moi, nous nous 
couchâmes à plat ventre sur des décombres pour 
entrer dans une galerie taillée dans le roc, où 



320 VOYAGE À MËROÉ, 

nous parcourûmes , en rampant ainsi , un inter- 
valie de pius de cent pieds ; ensuite , descendant 
quelques degrés , nous nous trouvâmes dans un 
chemin moins large, mais où un homme peut 
se tenir debout: de ià, tournant à gauche, nous 
en suivîmes un autre sur une longueur de 
41 mètres [126 pieds environ], profondeur à 
laquelle il se trouve obstrué par des décombres ; 
celui-ci est large de deux mètres et aussi de 
hauteur d'homme. Revenant de 20 mètres sur 
no^ pas , nous entrâmes dans un autre couloir 
de la largeur du précédent, mais plus élevé, et 
long de 31 mètres [95 pie^s et demi]. Un Arabe 
qui nous suivait m aveiiit d avancer avec pré- 
caution : en effet, la faible clarté de nos lumières 
UQus fit reconnaître que nous étions sur le, bord 
d'un précipice , dont nous ne pouvions apprécier 
la profondeur. Je fis allumer de grosses torches; 
et en les attachant au bout de longues perches, 
je distinguai une excavation immense coupée 
cq^rément dans le rocher, et dont les parois 
noircies l'avaient sans doute été parla fumée des 
lampes que les Pharaons y firent brûler. Il fallut 
idler rejoindre l'escalier qui nous avait conduits 
dans ce dédale ténébreux ; et après avoir des^ 
cendu beaucoup et fait divers contours, nous 
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aperçûmes un trou semblable à la bouche d'un 
four; et c'est par-là que nous débouchâmes sur 
le fond de l'espèce de gouffre que nous avions 
entrevu plus haut. Sa largeur est de 7 mètres 
'41 centimètres [à-peu-près 23 pieds] en carré , 
et sa hauteur d'environ 22 mètres [ plus de 
67 pieds]. Sur ses faces, et à diverses hauteurs, 
où voit plusieurs ouvertures où aboutissent des 
galeries dont l'entrée pour laplupart est inconnue. 
Plusieurs de ces ouvertures commencent immé* 
diatement au-dessous des plafonds, qui semblent 
avoir été posés après coup , et où Fon voit encore 
en place des pièces de charpente pareilles à 
celle%que nous employons pour le cintrage den 
voûtes. Au milieu de cette enceinte est un sar- 
cophage en forme de coffre , formé de gros blocs 
de granit , et couvert de longues dalles de la 
même pierre. Des mains profanes n'ont pas craint 
de violer l'intérieur de cette sépulture, et le sol 
offre à fentour l'image du boulversement r.parmi 
les nombreux débris dont il est encombré, je 
remarquai de beaux fragmens de vases en al- 
bâtre. Un couloir nous conduisit à diverses 
pietîtes pièces longues singulièrement décorées : 
leurs parois sont garnies d'un revêtement en 
pierre de taille, qni lui r même était recouver 
IH. 21 
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d'un iambrissage de tablettes rectangulaires en 
faïence bieue vernissée , de ia ménre nature que 
celle dont sont faites^ les petites idoles des 
anciens. Quelques traces d'hiét*ogIyphes sub- 
sistent autour d'une porte; mais les cartouches, 
s'il y en a jamais eu , ont été détruits^. Nous nous 
enfonçâmes encore dans dix chemins d<>nt kt 
plupart ont^ttr issue comblée. Toutes cesave^ 
nues souterraines, et la grande excavation elle- 
même, sont pratiquées dans ieYocher calcaine. 
Cette dernière est peqiendiculaire à ta base de 
la pyramide , qui ne recouvre le reste qu'en 
partie. H est reconnu , à n'en pas douter, que 
ces vastes et sombres retraites ont été |onsa- 
crées aux sépultures ; mais on peut conjecturer 
encore qu'elles ont servi à la célébration de^ 
mystères des initiations. 

Obi^és , b moitié du temps , de ramper & 
plat ventre sur les décombres qui obstruent ces 
galeries funéraires , nous parcourâmes de k 
sorte environ 426 mètres [plus de 1310 pieds] 
de chemin. Harassés 4e las^tude, la tète rem* 
plie des lugubres impressions que ces lieux ne 
sauraient manquer d'inspirer, nous revînmes au 
puits par lequel nous y avions pénétré. Mes yeux^ 
fatigués par la lumière pâle et vacillante des 
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lEbmheaox, cherchèrefit à se reposer en conh- 
tmnfhnt le ciel» li &à$mt nuit. Sept heures 
s'étaient écoulées dans cette excursion souter* 
raine. Nous nous empressâmes de regagner 
notre gîte, 

J avais, ce jour4à, levé une pajrtîe du plan de 
cet im^dense labyrinthe ; et ie 4, ce travail ^nt 
terminée nous paitunesà sept heuiies dn matin ^ 
montés sur àes ânes, pour noœ r^idre aux 
pyramides de Gizeh, où nous arrivâmes â midi» 
après avoîr fait une halte de deux heures aux 
pyramides d'Abousir: nous y trouvâmes M. Ca- 
vilia, Gfénoîfi, qui habitait tout piés de ià dans 
des catacombes, asile frais et etimmode. C'est i 
ce modesÉe et zélé observateur nfm ton est re- 
devable de plusieurs découvertes sur ies monur 
mens de Memphîs; il noMsfiteonnastne diverses 
salles à fjniérieiir de la plus grande pyramide ^ 
qui f usquWors* éÉait encore impar&item^at coor 
noe« A trois lieues :an * dessous des pyramides 
de Gisdb, et à peu de distance du .fleuve , ce 
vioyageur trouva ies restes d'une grande pyia- 

* Jf regrei|te4e ne j^mimàr joimâre iciies de^sini «tlet f^ansisi 
bizarres que fai leyës de ce monument, et qui pourraient seuls 
te bien faire connaître; mais ils se rattachent à mes trayaux dcB 
ftutres pyramides , et feront partie de raa^n*age que fe projette. 

21* 
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mide détruite , ou seulement commencée , autour 
de laquelle il y en a beaucoup de petites en 
granit. Enti^ Abousir et Gizeh , il découvrit une 
colline entière recelant un grand nombre d'hy-- 
pogées , qui était enfouie sous les sables , et d'où 
il retira plusieurs belles statues. Nous parta- 
geâmes son hermitage durant les trois jours 
que je passai à lever les plans des dernières dé- 
couvertes faites dans la première et la seconde 
pyramide. 

Près de la demeure de M. Cavilia , dans un 
hypogée, je dessinai un sujet curieux sous le 
rapport des nombres ou signes numériques des 
Égyptiens ( voy. vol. H, pi. LXXIII, fig. 2). 
Cette sculpture représente un personnage qui 
reçoit de ses pâtres un grand nombre d'animaux 
divers, et qui semble s'en faire rendre compte. 
Les nombres en signes égygtiens sont inscrits 
au-dessus de chaque troupeau.* M. Jomard , à 
qui l'on est redevable de la découverte de ces 
signes numériques , observe qu'ils doivent se 
lire de droite à gauche , et il cite à l'appui divers 
exemples pris sur des sujets trouvés au temple 
de Karnak. Dans celui que je présente, le cas 
est différent , puisque les signes les plus forts 
sont à gauche ; ainsi , au lieu de nombrer ces 
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sommes comme celles de Karnak, il faut les 
lire de gauche à droite *. Les animaux , groupés 
par espèces, sont sur deux lignes. Le m^tre ou 
l'intendant 'à qui on les mène , est debout \ 
appuyé sur un long bâton : à ses pieds est un 
chakal , symbole de la probité. Ua enfant porte 
une enseigne devant les troupeaux. Sur la ligne 
supérieure , se présente d'abord un groupe d'ânes 
suivis de leur gardien : au-dessus d'eux on voit 
répétée sept fois l'espèce de volute qui désigne 
la centaine ; à droite six signes en forme de fer 
à cheval indiquent six dixaines. Derrièrie les 
ânes viennent des moutons, dont les cornes ho- 
rizontales et contournées rappellent bien cqlles 
qui sont si communément employées dan^ les 
ornemens de coiffures égyptiennes; au-dessus 
est répété neuf fois le signe cent, sept fois celui 
des dixaines , et quatre unités ; derrière marche 
le berger , qui , à f aide d'un bâton en balancier , 
porte sur Fépaule un de ces derniers animaux. 
Sur la ligne de dessous viennent d'abord les 
bœufs, auxquels se rapportent huit signes de cen- 
taine , trois de dixaine , et quatre unités ; derrière 

est un petit groupe d'animaux avec leurs petits , 

« 

' * Cette différence provient peut-être de ce que ce monument 
est d*une époque moins ancienne. 



326 VOYAGE X MÉHOÉ, 

que je cràis être des buffles; ils ont aussi un 
conducteur^ Ce groupe est marqué de quatre 
signes , dootdeux de centaine et deux de dixaine. 
Le dernier groupe est un grand tfoupeau de 
boucs, conduit par un pâtre , et il porte deux 
fois le nombre mille ( représenté par la feuille de 
lotus avec sa t^e), dent signes de centaine, 
trois de dixaine > et quatre unités. • 

Ainsi, en nombrantces sommes de gauche à 
droite, on trou vera sept cent soixante ânes, neuf 
cent soixante-quatorze moutons , huit centtrente^ 
quatre boeufs , deux cent vingt buffles , et deux 
mille deux cent trente-quatre boucs. En géné- 
ral , le dessin de ces animaux ne manque pas 
d'un certain caractère de vérité. 

Le 8 octobre, tipus arrivâmes au Caire : le 
pacha, son fils Ibrahym et les consuls étaient 
toujours à Alexandrie. Je hâtai notre départ pour 
ce pmt , où nous devions enfin nous embarquer 
pour la France/ Le 11 et le 12, je fis diarger 
sur une barque mes antiquités , mes bagages ; 
et ie 13, au matin, je partis avec M. Letorzec 
et un de mes Arabes. 

Le 15, à deux heures et demie, nous ani- 
vâmes au canal Mahmoudyeh : cette fois il était 
ouvert. Le fort courant qui règue à son origine 
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oblige chaque barque à sy maintenir à iaide 
d'uQ câble qui est fixé sur le rivage. A peu de 
distance, nous trouvâmes trois barques qui y 
avaient fait naufrage la veHIe. Une d'entre elfes 
était chargée d'effets appartenant à M. Sait , 
consul d'Angleterre. Nous voguâmes toute la 
nuit; et le 16, au jour, nous atteignîmes l'ex^ 
trémité du canal près d'Alexandrie. En débar- 
quant , ma vue se porta sur un beau sarcophage 
égyptien en granit que le chevalier Drovettt 
venait de faire retirer des sépultures de Mem- 
phis. Ce beau monument , que nous possédons 
aujoud'hui à Paris , appartient au règne du roi 
Psammitichus. C'est un des morceaux les plus 
intéressans qui vont enrichir le musée égyptien 
de la capitale. 

Nous noqs rendimes aussitôt chez ce consul 
générai , ce zélé protecteur des Européens , 
que je revis avec lé plus grand plaisir. Il voulut 
que nous habitassions chez lui jusqu'à notre 
embarquement. J'allai voir ensuite Mohammed- 
Aly paclia : ce prince me paria du Sennâr , des 
nègres, sur tout des mines d'or. Il ne pouvait se 
persuader que ces mines fussent aussi pauvres 
qu on les lui avait dépeintes ; il appuyait $es 
doutes sur la quantité d'or qui circule dans le 
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commoce de ces contrées*. dncSques jours après, 
je sollicitai auprès de lui une ratrevue particu- 
lière. Je voulais m'acquitter de la commission 
dont m'avait chargé son fils bmâyl. UoWigcant 
M. Joseph Boughos fîit mon interprète. Je 
peignis au pacha les dangers q^ son jeune fils 
avait courus et ceux dont il était chaque jour 
menacé, soit par une insurrection, soit pàrfes 
maladies qui régnent dans ces climats pluvieux, 
n m'objecta que son fils étant dans la vigueur 
de f âge , c'était son devoir de lutter contre les 
férils de la guerre et Finclémence des saisons. 
J'insistai de nouveau néanmoins, et j'empfeyai, 
pour le persuader, toute la chsdeur , tout le zèle 
quo m'inspirait la reconnaissance pour mon jeune 
protecteur. Ces témoignages d'intérêt pour son 
fils de la part d'un étranger , le feu que je mettais 
à les manifester, parurent faire impression sur 
le pacha : il me dit qu'il allait rappeler ce prince 
près de lui, puisque tel était son désir; que je 
pouvais de mon côté lui en annoncer la nouvelle; 
c'est ce que fis aussitôt, et le même courrier porta 
la lettre de son père et la mienne. 

Depuis iong-^emps Tes nègres et les marchandises sont seuk 
exportés au-dehors ; for se concentre dans le pays , où il en vient 
de diverses contrées, saMontdu Koordofan. 
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Le chevalier Drovetd enrichissait chaque jour 
sa magnifique collection* d'une foule de petits 
objets depuis peu découverts sur le territoire de 
Memphis. II me fit voir une partie de caisse de 
momiç , incrustée d émaux dans le genre des mo- 
saïques de Florence, et représentant autant de ca- 
ractères hiéroglyphiques. Entre autres morceaux 
précieux , je vis beaucoup d'objets en or , tous 
travaillés avec beaucoup d'art, tels qu'une paire 
de bracelets très-larges, sans doute pour homme, 
ornés de pièces d'émail formant des dessins à 
jour de fleurs et autres ; une paire de plus petits j 
sans doute pour femme , enjolivés en verroteries 
de diverses couleurs ; un riche collier , aussi en 
or, à pendeloques , en forme de balustre , comme 
on en trouve assez souvent en cornaline et en 
composition ; un autre collier avec un médaillon 
portant l'emblème d'Osiris, c'est-à-dire, un œil 
radié. Ce ne fut pas sans surprise que j'aperçus 
une longue chaîne à gourmette pour collier, 
semblable à nos chaînes modernes dé montre 
pour femme. Je remarquai en outre un masque 
estampé aussi eh or ; des plaques de la forme et 
<le la grandeur d'une semelle de soulier, destinées 
sans doute à être placées sous les pieds des 

ÛeTenue , comme fe Fai dit , le masëe de Turin. 
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momies; des doigtiers d^iin pouce envn-on de 
bnguewr, dont on revêtait les doigts de ceUes- 
ei; une tasse en or battu et estampé, asses 
semblabfe à celies où les Turcs boivent leur sop- 
bet y et dui^ée en dehors d'hiéroglyphes gravés 
et de caractères du même genre en ronde bosse 
à Fintérieur; i'ame ailée incrustée de divers 
émaux en mosaïque ; neuf bagues et cachets » la 
plupart tournans , dont queiques-uns en or 
massif f ornés de figures et de signes hiérogly- 
phiques jH'ofondément gravés ; plusieurs sont 
des scarabées et autres amulettes en lapis, en 
cristal de roche et amétyste , où son insculpés 
des hiéroglyphes. M. Drovetti me permit de 
prendre des dessins et des empruntes eu cire de 
ces cachets, dont deux portaient des cartouches 
royaux. A l'aide de Fimportante découverte de 
MM. Champollion , j'ai reconnu sur le premier 
anneau ie nom du roi Thoutmosis II, de la 
XVIII.^ dynastie, appelé Moeris par Hérodote ; 
et sur le second anneau , celui de son sucoes*> 
seur Aménophis I.^' Ces cachets sont trèsrproba- 
blement les mêmes qui furent à l'usage de ces 
Pharaons; etia grande quantité d'objets en or 
trouvés ensemble dans cet b3^pogée , fait conjec- 
turer que Memphisfut le Keu de la sépulture de- 
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ces prmces. Comme il ny exbtait point de 
momies, il est à présumer que ces divers objets, 
disséimoés sans ordre , avaient été cachés par 
ceux qui avaient précédemment bouleversé ces 
tombeaux , et qui n'avaient pu les en retirer 
•éQsuite. M. Drovetti apprit même pins tard que 
ies Arabes qu'il avait employés dans cette re- 
<rherche , avaient soustrait beaucoup d'autres 
tobjets de ce métal trouvés dans le même lieu. 
•Combien on doit s'étonner de ia perfection du 
travail de ces divers bijoux , lorsqu'on pense que 
les princes, auxquels on ne peut douter qu'ils 
aient appartenu , régnaient , l'un dix^sept cent 
trente-six. ans, et l'autre dix -sept cent . vingt* 
trois ans avant l'ère chrétienne ! 

Je trouvai un brig génois en charge pour 

Marseille'; je voulus profiter de cette occasion 

# 

prochiûne pour quitter l'Egypte avec M. Le* 
torzec, bien joyeux aussi lui de se rapprocher 
de sa familfe. 

Le 28 octobre, je quittai M» Drovetti, qui, 
jusqti'au dernier moijaent, me donna les marques 
les plus affectueuses de son extrême obligeance, 
et dont je garderai un éternel souvenir. Nous 
nous embarquâm^ : on mit le pavillon de départ 
pour appeler le pilote^ que nous attendîmes en 
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vain ;' nous ignorions que le pacha venait de 
mettre un embargo sur les bàtimens en par- 
tance, parce qui! était sur le point d'expédier 
quelques vaisseaux contre les Grecs. Le lende- 
main , cette flottilte sortit : elie était composée 
d'une frégate , un brig et une goélette. Vingt- 
quatre heures après, i embargo fut levé. * 

Le 30 au matin , nous mimes à ia voile : bien- 
tôt nous perdîmes de vue la terre d'Egypte , et 
nous cinglions vers cette France que nous aspi- 
rions tant à revoir. 

Le 1 .*' novembre , au jour , nous reçûmes un 
coup de vent terrible du nord-ouest , qui brisa 
notre grande vergue , emporta la grande voile et 
déchira les huniers. Cette bourrasque nous 
amena bientôt une mer agitée , qui nous tint 
trois jours à la cape sous la brigantine et la voile 
de grand étài , temps durant lequel nous fumes 
violemment ballottés par les flots en courroux. 
Enfin la pluie vint ramener lecalmeà leur surface. 

Le 5 , nous n'étions qu'à ,trente lieues d'A- 
lexandrie , contrariés par de forts vents et des 
grains qui nous tenaient souvent à la cape ; ce 
ne fut que le 11 que nous vîmes la terre très- 
élevée de Candie. Du 13 au 15, nous eûmes 
encore à souffrir du vent contraire et d'une grosse 
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mer. Le bâtiment faisait beaucoup d'eau. Voisins 
delà terre et faisant peu. de fond sur l'expérience 
du capitaine , nous tremblions de voir le bâti- 
ment jeté sur ia côte de Candie : tout conseillait 
de gagner un port; tel était aussi le désir du 
capitaine. Il essaya vainement de porter vers 
celui de Milo : enfin les vents, passant au nprd- 
nord-est, nous permirent de continuer notre 
route. On répara les voilés les plus nécessaires , 
et quelques bnses favorables nous conduisirent 
en peu de jours près de l'ile d'Elbe. Le 28, on fit 
de l'eau au mont Christ. Le 30 , contrariés par 
un vent impétueux et la mer n'étant plus tenable , 
on dirigea la route sur le golfe de la Spe^zia. 
Après avoir passé une fort mauvaise nuit , nous 
reconnûmes terre au point du jour ; mais au lieu 
de nous trouver à la Spezzia , nous étions en face 
de Gènes. Un fort vent du nord nous obligea de 
louvoyer long-temps devant cette ville: à onze 
heures , nous entrâmes dans le port , où nous 
mouillâmes sous le môle neuf. 

Le 1 .^' décembre , le vent calma , et se mit 
bientôt à soufiler du sud-ouest ; le 2 , il se faisait 
sentir avec une violence épouvantable; la mer 
était extrêmement agitée; la tourmente allait 
toujours croissant. Quoique dans le port jet avec 
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quatre ancres à la mer, nous aTÎons sans* cesse 
la perspective efirayantp de nous voir précipités 
sur des rochers dont nous neiions quà cent 
cinquante pas. Cette nuit fiit uue des plus ter<- 
ribies que Ton eût vues à Giènes. De toute part 
des cris sinistres se nëlaient an nugissemcAt 
des vagues. Pour facilîter les secours, on avait 
ailmné des feux sur ie port; de temps en temps 
le canon d'alanne se fiûsait enteiMlre. Par la né- 
giig^ce du capitaine , nous étions sans chaloupe 
à la mer, et il netait plus possiUe dea mettre : 
cepeadant le pérM croissait toujours ; poussé avec 
force vers les brisuis , notre bâtiment avait^jiasaé 
6e cmquante pas sur ses ancnes. Chacun de nous 
avait tak un paquet de ses effistsies phis précieux. 
Je vis ie moment où la pluqpart de mes cdyiec^ 
lions, mes dessina, mes^Mites manuscrit», apnès 
aHFMT édiappé . à tant de risques , allaient êtte 
ensevelis dans ieis eaux qui baignenit Italie * ; 
maïs la providence , qui jusqu'aloars jbdus avait 
protégés , ne voulut point nous abandonner dans 
Mtte ocouroenee périHeuse. A Sorte de chasser, 
les ancres trouvèpentim point de résistance ^ et 
notre faâtiaiènt se maintÎBt à quatre^-vingts pfts 

* Tel fut le sort du gënënd Minutoii , dont la riche collection 
^antiqiiiitfB se perdit dans roeëan. ' 
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des rochers^ conU*e lesqueis, sans ceia^ il se fût 
brisé, comme quatre autres qui, dans ht uuit^ 
avaient subi ce triste sort. 

Le 2 au matin , la plupart des passagers TOu^ 
laient débarquer et faire leur quarantaîse à 
Gène». Forcé de suivre mes coliectîons, je me 
résignai V avec M.Letorzec, à continuer ia, navi- 
gation. D'aitteurs te gros temps diminua beauf 
coup; la mer s aplanit; la nuit fut assez tranr 
quiiie; les vents, tournant au nord, semblaient 
nous promettre du beau temps» Ekifiu , ie daoger 
passé, personne ne songea plus à se Mve mettre 
à terre. Diverses avaries dans les matures furent 
repayées; et le 7 au soir nous mîmes à;k vo9e. 
Toute la nuit, nous eûmes presque en poupe un 
fort vent du «lord-est ; ie lendemain «u jour^ 
nous vîmes le soleil dorer les coteaux de Niée. 
Avec quelle douce pie ^ quelle vive sensation 
de plaisir , nous isaiuAilies les premières terres 
de notre cbérè France! : 

Le 9, surpris par le calme , nous «ûmes peine 
à atteindre l'iie éd Pom^ne ; ce.ne fut qu en &it 
s»nt remorquer notre bàtimentpa* ia chaloupe^ 
que nous pûmes aller mouifier sous cette ;ile i 
dix heures du soir , après une pénible traversée 
de trente^euf jours. 
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Le 1 1 , nous débarquâmes au lazaret de Mar. 
seille. Le premier bâtiment qui arriva d'Egypte 
peu de temps après, nous apporta des détails sur 
ta bîste fin du brave Ismâyi. Enchanté sans 
doute d'être rappelé auprès de son père, fier 
d'avoir exécuté avec de faibles moyens tout ce 
qui était humainement possible , et d'avoir le 
premier fait flotter l'étendard ottoman dans des 
contrées où les armes des Perses et des Ro- 
mains ne purent jadis pénétrer , le jeune prince 
avait quitté Sennâr et se dirigeait vers l'Egypte. 
Arrivé à Chendy , il commit l'imprudence grave 
de s'éloigner de son camp , et d'aller dans un 
viflage voisin célébrer par -un banquet nocturne , 
avec une petit nombre des siens , le bonheur 
d'être bientôt rendus à leurs foyers. Nimir où 
Némr , ancien roi de la province , ne justifiant 
que trop le nom de Tigre , qui est l'équivalent 
du sien, avait voué à Ismâyi une haine éter- 
nelle. A la faveur des ténèbres, ii accourut à 
la tête de sa troupe.chargee.de matières com- 
bustibles, et en un clin d'œil un vaste incendie 
enveloppa la maison où le jeune prince et ses 
amis dormaient dans une sécurité perfide. Il 
ieur fut impossible de se frayer une issue à tra- 
vers les flammes, et ils périrent suflbqués. Les 
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troupes du camp étant venues en foute hâte , 
mais malheureusement trop tard , ne trouvèrent 
plus que le tronc de leur infortuné général mu» 
tilé par le feu : ces tristes restes furent trans- 
portés au Caire, où ils reçurent lès honneurs de la 
sépulture. Tous les hommes préposés à sa garde 
qui l'avaient accompagné , avaient été pris ou 
taillés en pièces. Le Grec , son pi-émier médecin , 
fut d'abord épargné ; mais ce ne fut que pour lui 
faire subir une mort plus cruelle : on lui arracha 
d'abord toutes les dents , et elles furent partagées 
entre les principaux du pays, qui les serrèrent 
précieusement dans de petits sachets de cuir, 
pour les porter sur eux en guise d'amulettes ; 
car, dans l'opinion de ces peuples superstitieux, 
le possesseur d'une dent de médecin n'a plus 
à redouter aucune maladie. A la suite de cette 
cruelle opération, il fut massacré "*. Nimir prit 
la fuite avec ses complices , et se retira dans le 
Darfour. • 

Mohammed-Aly donna ordre à Mahamet bey 
son gendre de tirer vengeance d'une aussi* hor- 
rible trahison. Ce bey , d'un caractère cruel , ne 
s'acquitta que trop ponctuellement de sa mission. 

* J^ai cité diy«r8 traits de la conduite atroce de ce dernier , qui 
doivent peu le faire regretter. 

III. 32 
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II passa du Kourdofim dans le Sennâr, puis à 
Chendy, où d'innombrables victimes furent im* 
molées aux mftnes dlsmâyl. Cette excessive 
rigueur fit éclater un soulèvement génénd dans 
les provinces conquises , depuis fe Seni^âr pis* 
qu'à ia basse Nubie, et dont les suites feront pour 
iong-temps fermenter le trouble et l'insurrection 
dans ces contrées. 
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I. 

OBSERVATIONS 

SUR 

LA CONSTRUCTION DES CARTES. 



J'ai fait connaître ^ f espèce des instrumens avec 
lesquels furent faites les ot)5ervations astronomiques 
qui servent de base à la carte de la Nubie en dix 
feuilles ; et à la partie des Oasis, dans la carte gë- 
néi^aJe. Malgré tous les soins que j'apportai dans le 
transport de la montre marine^ sa marche ne put 
être assez régidière pour me fournir des lopgitudes 
satisfaisantes; j'ajouterai même quil est impossible de 
pouvoir compter sur la précision exacte de la meil- 
leure de ces montres^ dans des marches de la nature 
de celles que nous étions forcés de faire chaque jour ^. 
Toutes les longitudes ont donc été obtenues par des 
observations de distances de la lune , ou des étoiles 
au soleil ; elles sont le produit de cent cinquante 
caictds de longitudes^ et de soixante d'angles horaires. 
D'abord chaque résultat fut la moyenne de quatre , 

*VoIame I» page 9. 

** M. Noaet, qai faigait partie de rezpédition d'Egypte, et 
après moi, M. Rappel, ne furent guère pins heureux. 
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huit et douze calcids^ dont chacun repose sur neuf 
observations de distances. L'heure vraie a été ob- 
tenue^ chaque jour d'cdbservafion, par un calcul d*an- 
gles horaires qui repose sur sixNet huit observations 
de hauteurs, prises à une demi -heure environ des 
observations de distances, de mani^ à ne pas être, 
exposé à la marche mégviière de ia montre marine. 
J'ai tenu à ce que les observations fussent toujours 
partagées entre M. Letoizec et moi, afin de juger 
de la manière ^observer de fun et de f autre; et nos 
résultats se soift presque toufoiuns trouvéi dêccord» 
Souvent les longitudes ebtenùes {ter des* 4Btances 
orientales ( sui^tout avec un s^tant ) différaient de 
celles obtenues par les distances oocidentdes; siam 
nous en aVons pris les moyennes. Cest ce qui nous 
est arrivé pour Sennar et quelques autres lieux où 
nous avons ' pu séjourner {e temps nécessaire. Les 
résultats de ce ' genre > concordant avec les posi- 
tions déjà déterminées par Bruce, ont servi de base 
pour rectifier, dans' les proportions gardées, les autres ^ 
résultats obtenus par des distances d*un côté seule- 
ment; et en consltntisant cette carte, fai eu lieu 
d^étre satbfait de Faccord de nos routes , qiii n'ont 
fait que confirmer ces résultats divers. J'ai fait mil- 
lion, ver^ le commencement de cet ouvrage *^ des 
difficidtés que Ton éprouve à déterminer la route par 
le pas du pbameau : quelque iiQparfait que fut ce 

• Volume i, page 135. 
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moyen ^, les observations astronomiques ayant pu 
être calculées concQrremment au fur et à mesure par 
M. Letorzec^ nous fômes par-là à p(Htée de rectifier 
nos erreurs. De cette manière nous sommes parvenus 
à une évaluation de nos marches suffisamment exacte y 
comme on pourra en juger par le journal de route 
que je donne dans le quatrième volume. Les latitudes 
obtenues foilt été par cent observations de haui^urs 
méridiennes, du soleil , et soixante d étoiles et de 
sirius. L'accord constant des résultats de ces observa^ 
tions nous a convaincus de leur justesse. La décli- 
naison de FaiguiHe aimantée^ pour k jJupart des 
lieux , a été observée soixante>sept fois par dix «* sept 
observations d'azimut et cinquante d'amplitude. 

* Le seul cependant que je.pouyais employer en parcourant 
d*anssi grandes distances , aidé d'âne personne senlement, et saiitf 

s 

cesse dirstrait par d'antres trayanx. 
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Table alphabétique de divers joints des Oasis et 
de la haute et ha$se Nubie, détermines par les 
observations astronomiques*, en 1819, 1820, 
1821 et 1822 , par MM. Cailliaud et 

Letorzec. 



NOMS DEâ LIEUr. 



LATITODE 
«OKI». 



180 44' 5". 

10. 38. 45. 

11. 15. 46. 
18. 3. 0. 
11. 51. 0. 
18. 19. 37. 



. LONGITUDE 
orientale 

DB PABtt. 



310 16' 0". 
39. 33. 0. 
39. 34. \0. 
99. 94. 0. 
31. 47. 0. 
99. 35. 0. 



Abou-Egli (rive gauche du 
fleuve ) 

Abqoulgni ( viflage ) 

Adaui (yiilage) 

*Am- BoukÀu 

A'gàdy (eï) (YiHage).'. .... 

•Araq(el) 

Arày-Abou el-Bahreyn (el) 
(près la source) 

Arguy (yilbge) 

*Atbarah (embouchure). . . . 

Ayn-Ouara (près la source) . 

Aye-Sommar (ruine d*Argo). 

Assour on Achour ( an nord 
des ruines) 

Chendy (place du marche).. 

Chegueg 

Dàl N&rou (rive gauche du 
fleuve). ^ 

Debout ( temple ) 



* Les seize positions mari|uee9 d*«stëri»qaes ne sojit de'termintfes que 
d*a|pris le journal de route. 



98. 


54. 


31. 


94. 


33. 


0. 


91. 


67. 


49. 


98. 


68. 


6. 


17. 


41. 


30. 


31. 


44. 


0. 


99. 


68. 


50. 


96. 


46. 


8. 


19. 


99. 


39. 


• • • • 


. . • . 


• . . 


16. 


56. 


66. 


31. 


34. 


6. 


16. 


41. 


96. 


31. 


16. 


8. 


99. 


11. 


56. 


93. 


68. 





90. 


67. 


16. 


98. 


90. 


0. 


93. 


63. 


31. 


30. 


31. 


0. 
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NOMS I>ES LIEUX. 



*Deqqeh (temple ) 

Djebel Barkal (yillage près 
du fienve ) • ; . . 

Djebel -moayl. '. { , 

Dongolab el-Agoaz 

*EbseinboI 

•Edab etDoIib ; 

Faràfreh ( an sud du irillage ). 

Gorab (el) (village) 

GonrienTaoua ( temple dit de 



Soiib) 



Gnerf el-bAmdjàb (rire^uche 
du flenye ) 

Hafiyr (vîïïage) 

•Hdfây 

Hanneq ( viflage ). 

*Handak 

Hayz ( el) (couvent chrétien ). 

Khargeh (el) (grand temple) . 

Kilgon (an tiord de la mon- 
togne) 

Kirbekàn : . 

•Korti '.. 

•KourkAb,...^.; 

'^Kourkos (île) 

Maraka 

"Meçaouràt (mine) 



LATITUDE 
KOE». 



«30 U' 30' 

18. 30 51. 

13. 30. 0. 

18. 19. 58. 

9â. 19. 0. 

18. 5t. 15. 

â7. â. 59. 

99. 36. 50. 

90. 95. 45. 

18. 35. 99*. 

19. 34. 45. 

15. 44, 50. 
19. 41. 5. 
18. 36. 0. 
98. 00. 39. 
95. 98. 99. 

11. 33. 35. 
18. 55. 13. 

18. 4. 30. 

16. 54. 50. 
16. 49. 0. 

19. 9. 54. 
16. 95. 0. 



LONGITUDE 

orientale 

DS PARIS. 



30^» 97' 0'' 

■ 

99. 48. 5. 

31. 7. 0. 

98. 47. 0. 

99. 19. 30. 
98. 57. 30. 

95. 50. 98. 
94. 30. 40. 

98. 10. 8. 

99. 59. 0. 
98. 18. 0. 

30. 99. 15. 
98. 17. 30. 
98. 33. 0. 

96. 98. 0. 

98. 16. 0. 

31. 54. 0. 

30. 13. 8. 

99. 99. 0. 

31. 99. 15. 
31*^96. 0, 
98. 95. . 
31. 8. 30. 
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NOMS DES UEXJX, 



«H 



Mtcyd el-Hadjar (éI):(lMl- 
meauz sur lie flenye). . : . 

Mcraouy oa Menonefar. »... 

monchta el-Had{|iràt ( rite 
gauche da fleuve).. <» • • • . 

*Naga... .,,...... 

Noiiri (pyramides ;, 

Oaàdy el-Hamid , . . • • 

Onâdy-Half^h (rive gancbe 
du fleuve, hauteur de la 
Ghoune ) 

Qaïâbcheh. 

QasrDakhel ., 

• • * 

Qouboncbi (el) (rive gauche 
du fleuve). . . .' • 

Ëafl el-Gartoum (embouchure 
du fleuve Blanc). .....«• 

lUyâa el-Qmr 

^Selimdi. .... « * . • . • 

Semneh (temple, rire^gaucfae 
du fleuve) . , 

Seunâr ( extrémité nord de to 
ville). ' 

* • 

Sescè (temple). . . , 

"Singué..i 

Syouah ...... i 

TomAs 

Toura 



LATITUDB 
HOED. 



19^ 18' T 
t8.,>7. 60. 

15. 44. 5. 

16. 16. 30. 

18. 33. 9. 
30. 40. §8. 

jll.:S3. 33. 
33. 3«., 0. 
95. 41. 39. 

17. 5^. 48^ 

16. 37. 10. 
99. 4. 56. 
91. 14. 19. 

91. 99. 39. 

\ 

13. 36. 61. 

90. 5. 64. 

10. 99. 44. 

99. 19. 19. 

99. 44. 46. 

19. 18. 40. 



I^ONGITUDB 
' driiBntaié 

DB PARU. 



mmmm 



99û 46' 30" 

30. 91. 30. 

31. 9. 30. 
99, 64. 30. 
98. 8. 0. 

98. 56. 30. 

30. 31. 0. 

96. 39. 6. 

t , 

31. 43. 9. 

30. 17. 30. 
98. 9. 0. 

97. 19. O. 

98. 37. 0. 

31. 94^ 34. 
98 96. 0. 
39! 90. 30. 
93. 38. 0. 

99. 69. 4. 
98 93. 0. 



: 
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NOMS DES LIEUX. 


I.ATITUDJS 
MO KO. 


LONGITUDE 
orientale 

OB PARIS. 


Tournât , ( me droite près 
Aqftrô ) 


11» 0' 30* 
11> 14w 47. 
38. 31. 47. 


339 33' 0' 
33. 34. 50. 
36. 43. 36. 


1 ■/••••••••••••••• 

Yara (rrre da fleave), ; • • • 

Zfibou (ez) 

: : 1 



La carte détaillée de la hsaite et de la basse Nubie y 
en dix feuiBes,, est à i echelie d'un mètre pour cinq 
cent mille ; proportion dans laquelle javais figuré et 
fèleyé le pays au fur et à mesure.de nos marches. Ce 
lésultat et le journal de route m'ont donné toutes Ie$ 
(sicilîtés possibles pour la construction de cette carte , ett- 
tièrement basée sur les points astrpnomiques ci«dessus< 

Là carte générale est à fécheUe dun mètre pour 
cinq nûffiôns de mètres. La partie de la haute et de 
ia basse Nubie a. pour base les positions indiquée^ 
dans le tableau qui, précède et appartenant à la carte 
en dix feuifles que j ai réduite avec soin pour cette 
partie supérieure de la carte générale; sa partie in; 
Éérieure, comprenant 'rÉgypte> repose sur les obser* 
vations faites dans ce pays par M. Nouet , et qui 
servirent de base à la carte générale de cette conr 
trée, coilstniite au dépôt de fa guerre par M. ie 
colonel Jacotin. J'ai ainsi construit avec cette der- 
nière carte toute la partie de TÉgypte, ayant égard 
aux nouvelles observations faites du côté de TA qabah 
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par M. Rûppel, et diverses découvertes près de ia 
mer Rouge. La carte de Bruce et celle du lord Ya- 
ientia mont fourni la partie de TAByssinie et une 
grande partie de la côte de la mer Rouge. La petite 
carte de Mahame^hey sur le Kourdo&n^ et rédigée 
par M. Rûppel^ ma permis de metendre davantage 
sur cette province *. J'ai pris dans Brdwne les détails 
de sa route de Khargeh au D^rfour en 1792. Enfin 
la côte d'Âl.exandrie et de barbarie a été dressée d'a- 
près les observations récentes de M. le capitaine Gaul- 
tier; ma route en 1819 et 1820 dans les oasis, en 
rectifie les positions pour chaque lieu ^. 

D'après d'AnvilIe, j'ai tracé la voie pratiquée jadis 
à travers le désert, de Coptos à Bérénice, et de ce 
côté ma route à la mer Rouge en 1 8 1 6 , où je trouvai 
deux stations de cette ancienne communication, ce 
qui vint encore confirmer l'exactitude de ce célèbre 
géographe ***. Tels sont les documens employés dans 
la construction de ces cartes , et qui doivent être une 
garantie des soins apportés à leur confection. 

* La carte générale ayant ëté gravëe postërieurement k la carte 
en dix feuâles , |'ai pu f ajouter ces détails. Quant aux dernières 
observations de M. Rnppel sur la Nubie « faî vu avec plaisir que 
la plupart sont d'accord aTCc les miennes. 

Et le mdentendu entre MM. Drovetti et Jomard, mal- 
entendu par suite duquel ce dernier a assigne,' sur une carte de 
mo/i premier voyagé , des directions en sens cofitraire aux yiilagefl 
de Toasis de Dakbel. 

*** y^oyez mon premier Voyage à f oasis de Tbèbes et dans les 
déserts à Forient et à Toccident du fleuve, 1915 à 1818. 



IL 



LISTE 

Des Villes et Villages des Oasis et de la Haute et 
Basse. Nubie, depuis la Cataracte d'Asouân, au nord, 
jusqu'à Singué, vers le sud. 



OASIS DE STOtZAH on D'AMMON. 



Gharah (el) 

Qharmjeh • • 



*> 



JLJ\ 



j 



Menchyeli ( el ). . , . 
Syonah ii' '. 



•ji^ 



leiur mhabùés de l'oasis ei des environs, où se trouvent des ruines 

d'anciens monumens. 



A*iiiondeyii ( el ). 
Drar-abon-Beryk. 
Gebel el-Moatah . . . 
Khamyieb ( gebel ) • 



*^iij- 



0mm Bey dab • • . • 

QaBrGacIûm 

Qaar Ronm 

Zeytoun, . •••»•• 









EL-OUAH $L-BAHRYEH, ou PETITE OASIS. 



A'gonz (el).. 
Bàencyty (cï). 
Farâfreh ( A ). 
Hayï<cï).f.. 



AboQ Dalililov. . . * 
Battt. 






M endycb«h ( el ). . . 

Qasr(er)... 

ZaboQ (él) 



OASIS DE DAKHEL. 






Cheykh Beaendy*. 
Gedydeh 









n 
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Hmdâon (d) 

]ia*nnb(el).... 
Blonchyeh ( el ) . . . 
Mont. ...... J .. . 



jIolâ^I II <hiuii«aii ( el ) 



Qsur Dakhel. 

SoiCDt'. . • « • 



o>» 



A'yn d- 
Deyr abon Metti 
Deyr el-Hftgar. .'. . 
HaiAbet d-Yëxydy. 
Medynet Kajâd. . • . 
Mezoïiaqah ( el ). • . 
Qmf A'yn Ammomr. 

B^yv 

Boidâq 

I^&pch ei«Qda*b . . . 



îUs de VomsU ei des emnnms, au se trawemi des ruines 



. a . . I 

ti...L 



OASIS D*£L-KHARGEH. 



• • • 



Qftsr A*yii Amyr. . 
Qpsr el-Fâkboiirm.. 
Qtfr ci fblaqâli 
Qiuoiiiah ........ 

&neiit d-Hamrâ. . ; 
Tenejdeh 



^j4. 



VjJ» 



eiuÂJ 



<• 






Clenih 

Khargeb (el) 






• • '» 



I • « 



Lieux inhabités de rtmsis êl des environs, 4m se trtmpênitt^ omises 

tPaneiens momanens. 



Birbeh (d) 

Qjii«r A* jn ei-ZAjin . 
Qur Byr el-Hagar. . 
Q»sr DoQcIi eI-Qa]a.*Ji 
Qasr €l-(7abbâneh. . 
QMr d-Qoaejtab.. . 







k > 



'Qnsr «k-NecrtnA . 
Ql^r.ei-Taiyhab.,. . 
QMr gd>et d^iàt. 
Q/ur Omm ei-Nassiii. 
Qeybaoiiât(d )..,•• 







AUTRE PETITE OASIS 
SITUÉE ENTRE QASR 6bWb;:. Jœu-soiiT; J^;. <u»» A*i;i, APMHM^^tf ; 

Lc^geb ( d ) ] <Â1IHJ Omm d-Dcbâdcb., .j ... B->.Woil |^f 






VILLES ET VI0LA6ES. 



351 



NUBIE INFÉRIEURE. 

PAYS 0ES 9ARâBRA1$ "*". 



Abdoum 

Am&dft...... ,..,. 

Àndau.», ........ 

Anéeieyn . 

jArgy 

Armeniieli 

Artiga 

Bàredah» . ..•..••• 
BejlltLgj 

■ 

Cheykha'bdEdayn. 

Dabros 

Dàndour . 

Darmout 

Debeymb...« 

Debout '. .... 

Debmyr 

Defo 

Derar 

Derr . . ; . , 

Dymân , 

* Ebsainbol 

Ecbeqeb 

Fako'us.. 

Fârai»..,... ... i. . 









CT- 



JJ^ 






(S^ 



Ferreyq ». 

Foulqoudy 

Gébel Addé ...... 

GebelHâ^tniAm . . . 
Gtebel-Maqandol . . . 

Geqàlsàb 

6iiooi1«^,Kbortonm 

Ibrym 

*abân..... ...... 

Kircbefr. 

KokâB 

K(Mko . ,_, , 

Mabagaer ( el ) . . . . 

MAnârti 

Markos 

Mebarraqab 

Meroiido < . . 

Oaftdy Cfrabaq. . . . . 
OuAdy eI-A*rab . . . . 

Onâdy Feilabyn 

Ouâdy Haddàdyn, ; . 
Ouidy Haifab ..... 
Ouàdy ItyuKsas. . . . . 
Oaàdy Meryeb.. . , . 
Oùâdjr Naonabàt . . . 



^S,y — \^^ 



^^^ 






O 







* Let nous marquât «Ton «stërifque tont cenQi de raontai^nes et aNtrcs lieui inbabite». 
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OuAdj Qnta Na'meh. 
Ooidy Sejaleh.... 
Oniir ou Oufiur. .... 

Qalâbch 

(hariàch 

Qobbân 

Qoffofqo 

Sebou*. / 



Abdonm 

Abket 

A'bfjr 

Arba. ..,..• 

ArtinaMÎ 

Dfthabet . 

D4I NAroa 

Deyr Soafié 

Fakoiu 

Gebel et-Lamoalë. . 
Gebel Maqandol, . . 

Gnimë 

Hagab. 

Kagengirab 

Karaqen 

Karaa 

iSjslàh 

KenesÀb 






Senrali Ghafby. 

SonkAry 

TâfiJi on Teflhb. 

Tamit 

Techka 

TomAs 

Zerar 






OUADT EL^HAGAR. 






• V 






ij^ 






Koaionb • . 

Miri^ ...».». 

Misker 

Moqonfl 

Qkmel ou O'qmeb. . 
OoAdy at-Tyreb. . . . 
Ouâdy Ifircbeb... . 

OnuoiinArti . ^ 

QidânKalo 

Saras \ , 

Semeeb , . 

Semneb Nârti. 
Sonqi 

Syr ^.:.. 

Tanbooko. 

Tanqonr 

Teyt 

Tonmouki 




. 



JiiL. 

I 






<^t 



csL 
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DAR SORKOT. 



Abry. . . . 
Aday. . . . 
Amâra. . . 
Arnati . . . 

Atab 

Byrdafeyr 
Ebouda. . 



Farké 

* Gebel Arbagi. . . . 

* Gebd Adbib .... 
*Gebeï Doch 

* Gebel Karbat Afyr 
*Gebe! Meym.. ... . 

Gebe! 0*flaqy. .... 



■ ' ' '\ 



Gebel Oufyr 

Maria. 

Moqràt 

Moqrakë ^. . . . 

Neloua 

Ocliebeh 

Oaàdy e!-Hamyd . . 

OnàoiLii 

Qennis , 

Qoeyq. ... * 

Sarkdy 

Sàys 

Tâd ou Tetty 



DÂR CHAYKYÊ *. 



Abdonm ; 

Abdassi. 

Abramnàti 

Ad-Dabyyeh . . . 
Am Qebeyr • • . 

Amri 

Aouli. . • 

Aràq ( ej ) 

A'ryân 

A'ssonm 



• • 






At-Trej-B.... 

Barsàn ( el ) . 
Bekb)eyt ( el ). 
Beîe! ( ci ). . . 
Chatrab. ' 
Chaqir (el)« 
Chebeybyt. * . 
Chibà ...... 

Chitab. 
Datte (el), . 






0^ tf-^îî^ 



•• • 



■■ •• • •• • 



L^ 



i;;3oJf 



* Lies noms de Dàr DoDgohh et ceux d'el-Mahas, n'ont pas éié écrits en arabe. 
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S^^^Ba 



" Dega. 

Ëd-Dokhon ( gezyr ). 
£s-Selem. ;..•.... 
Et-Tei Benàb. 

Fetneh 

*Gebei Barkal.... 
* Gebel Koulqeyly au 

. Meraony. 

fGnerf el-Hâmdàb . . 

Guerf an-Noubeh . . 

Gezyr el-Konr. • . . 

Gezyr Habyb AHah. 

Gezyr Icbichi 

Gezyr Randy 

Gosfloloni. 

Gouronf (el) 

Hagneyr (el) 

Hannek 

Kabenàt. 

Kaboor (^ el } 

Rabatot. 

Kadjabeh 

IU£outeh 

f 

Karafilt ( e! ). 
Kftsmgar. • 






> 



Keryiiieh 

Korti.. , 

Kooroa (el) 

Koaray ( el ) 

Maqâch 

Maqad ( el )i 

Meraouy , Meraone' . 

MessÂony 

Moutoael ( el ) . . . . 

Nonri 

Ooddy el-Argou. 

Oam Deràs 

Oiim O'cherah . . . . 

Ous (gezyr) 

Osli 

Qoureyr ( el ) . . . , , 
Qraiba (el) 

i 

RÂa.Anfa 

Sanab 

Sayfi (gezyr) 

Saqày ( e! ) 

Soneyqât ( el j . . . . 
Tama. 

TanqAssi 

Tereh. 



* A • 



A'qabah el-Bed. 



DAR MONASSYB. 



Cberri. 



urj 












c^ 



iSy^ 
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Dak6iwl£h. 

Doiti^ 

* Gebt;! Asma. 
Gebel Boàû.. . 
Gezyr Berti. . . . 
Kâb (eï) 



Abahachym 

Abon Egli. 

Abbubftchym 

AbeU'Hammed. . , , 

Abtyn ,.... 

Aé['Degueyr 

Ad-Dyf AHàb 

Ad^ Atmmàm. 
Alift Qorosàb . . . . . 



Amcm 

Autour 

*A*(}abafc el-Zonmàm ^ 

ArtoL 

Atba. 

Bâqeyr ( d ) 

Baspoii^ , 

Choutak. 

Dreqeh 

* Es-S^nqeyr. .... 






3^SbSSS^SS! 



Kiunsab. 

* fôrbekàn ( el ). . . 

Mouchra* el-BoI . . . 

Qreyb Berty. .-,... 

Seimi. 






DÂR RObATÂT. 




t 









il Jlt I 

f 



'G«belBerqeIA*nAq 
* CStbei Chierguereb. 
Gtiereyf (d) 

Gcierf eï-Ouba . , . , 

# 
Gimmeyz ( e! ) . . . . 

Gouba , Qàba ( el ). . 

Hadjar M'erouë .... 

Kacbouë 

Ksdferàt *....... 

Eftmqallé.. «. . . ;. . 

^KarmèL 

Korqos , 

BLoudoiiàb ( el ) . u . 

Konrou ( el ) 

Karolik (el). 

Maqâri 

M«Ja 

Mo*eys 

Menâoay ( el ) . . . . 

Meri » . . . . 
















•r. 
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Merro 

Moqrit 

Nedi 

Onàdy el-Messikyn. 

Oaeyq 

Oiiiii-M%qdèh 



JA 



c:>[^)îu 



exiu J 



Qandeyssy. . . . 
Qonejb (el )., 
Qourqryt (el) 

Sabneh 

Tante. 
Yangaë. 



DAR BARBAR. 



w. 



Abcfaer 

A*bcydyeh ( el ) , . . 
*A*qabab Gairgnir. 

A'qoud ( el ) 

Artol. 

* Atbarah. 
Dabah (el). ...... 

Danqeyl. 

Dekket oyAd Cbikeyr 
Dek&et onàd Gond-dialu 
Enqreyâb (e!)«. . . 

FadIAb (el).^ 

Fadtibyeh ( d ). . . . 
Faket Isak. 

Gellat YoiiniB 

Gouionba. 

* Hassa ( e! ) 

Kassel. 

BLennour 

Kor (el). 



«• ^ ». • 






.>!! 



«Ul 









-^ 



trîr* 



LJl 



Meneda ( el ). 

Mekheyr (el) 

NafAt(eï) 

NaUiarah ( el ) . . • . 

Nattât 

OoAdy abon Harâz. 
Ouâdy el-HomAr.. . 
OnAoussi. 

Onm Gaediq 

QayezAn ( él) 

Qeneyneyteh 

Qoobouchi ( e! ) . . . 

« 

Rehamib ( el ) . . . . 

Seyàï(e!) ; 

Solymànyeh ( el ) . . 
SoÙDoat (ei). 
Soueyqtâb ( el ) • . . 
Tammonr. 
Temchi. 
TokAoaeyyn (el).. 



5^1 












*. 




JLJf 
il«JLJt 




Cfc-!«J 



UCxJI 
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DAR DJA'al'. 



Ab . Kourmoat. . . . 
Abou Seleym .... 
Akad. 
An-Nâfa*àb 

■ 

At-Timeyràb 

BarbÂrah. ....... 

Bereysseh 

Bond Rabeyntâ Bali- 
Bàqeyr ( el ) 

Chibout 

Chio 

Damer (el) 

Eâiyàb (el)..!... 

Ez-Zehdàb 

Gabo 

Goubâràb ( eï ) 

Gaetr Gabi. 
Gaerib 









Oj^ 



oUUÎ 



Gezyr el-Ga'alyn . , . 
Gezyr Oaaied el-Has- 
seyn. 

Gironf (eï) 

Hassàjeh ( el ) 

Hassabàlàb (ei.) . . . 

Karadah ( el ) 

Khaouy ( el ) 

KbeyrAyeh ( el). . 
Koaboiichâb ( el ) . . 
Masalamâb ( el ). » . 

Melàhyefa 

Moiâbràb(el)..... 

Ombori 

Oucb el-AVoua .... 

Quey*yeb. 

Onm Hessey 

Oam Syoaf 

Oum Tarfa 




NUBIE SUPÉRIEURE. 

DÂRS CHENDY ET EL-MATAMMAH. 



Acbonr, Assour. . . 
Adouemab. 
Amada. 
A'qàdeh ( el ) 
Ar^ (el)... 



>9«>«« • •••• 



jyi 



I 






Aj*daii. 

*.A'ttrab . 

*Boeyda (ei).... 

Ghendi 

Cbybelyeh (eï).. i 



^-v- 






r 



OjXfr 







• • • •• 
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• • • • • 



• • 



/• • • • 



Chiqiah ( ei ) 
Cboaqjeh (el).. 
Danqeyieh (el) 
Deireira. 

E'qejdeh(e!) 

Pagaegoi. 

Fetnah 

Gebélàb (el) 

Gebel 

Gebel Gabyn 

Gebe! OqmAly... 
Geneqâbjreb ( el ) . . 
Gunrab • . . 

Gnercyf 

GindatoD ^ 

Gos8 (el) 

Gonba ( el ) 

Gpud^beb ( el ) . . 

Goueyr (el) 

Hdiâoayeh 

Hàoay (el) 

Hasaal (eï) 

Hellet ei-Cbaykyeb. 
Homek. 

* Ibryq >, . 

KadarkonI (el) 

JSUstayàb (el). 
RoarkAb 



' JitiJt 

■ • 




' m 



* Korqos , Koafqos. 
MaghAonyr ( el ) . . . 
Mak]noiit(eI). 
*Mahmond4byeb (el) 
*'MaroBq(eI). 
Matammah ( el ) . . . 
^'Meçaooràt (el). 

* Menati 

Bfiknyeb ( el ) . . . : 
Moqren (el). 
Nasri. 

* Nagà 

•Neyab (eï) 

Nezyali (ei). . .^ . . 
Ou&d Beyt Naga. . . 

* OaÂd el-Beynât . . 

* Onnunery 

Qabâtty. 

Qobochy 

Qouz Bëdour 

Qonz Bourah 

Qouz Na*ym » '. 

Qaz (el)... 

Saner 

Saqàdy . , 

* SeFdyeh 

Soufour ( el ) 

Tarâbyi (el) 



^.Ull 



JéJ 



^hjUi[ 



\S^ 






t 
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AbcbemÀI. 

Abon, Alim 

Abou abràz 

Acb^Cbab&raqab. • . 

AdarAo 

Ad-Debeybah 

Amddm» 

Aoussi. 
Arnik. 

At-Tomàt 

Bajinkd 

Bcndi 

Beionleb Abchomài. 
Bicbàqmb (el).. .. 

Bahâ(ei) 

Fieybàb (el) 

Ei^Raonàchidab. . • . 
Eyfoun, E*yfon (ei). 

Fàdnyeh (el) 

Gortomn Touty ( el ) 

* GebelMeiekit 

* Gebei Merreh. . . . 

* Gebel Rabyàn. . . . 

*GebeI Rayàn 

Gerri, Guerri 

* Hadjar ei-Assad . . 



DÂR HALFÂT. 




,iii>lèjXi\ 







j^VI 



Halfày 

Hantoub . ........ 

Has«dat(el). 

Heilâlyeb(el) 

HeiiiouyyD ( el ) . , . 
He!Iet el-Cbeykb. . . 
Heilet Ya*qoab .... 

Homdok 

Kàb(d) 

K&mByn ( e! ) 

Kandjar 

Karadi ( el ) 

Katran 

Kok ou ei-Kokis. . . . 
Kolkoul au Korkot. . . 

Kord-Keyleh , 

Kouçi ( el ) 

Lâydi(el) *. 

Ma«arti 

Marind jàn 

Maasonr 

Meryok 

Monchra ei-Hadjaràt, 

N^'rnaté ., .. 

Omdâm 

Omdoumiàq 



rUJiak 






::>( 



(^ 








•* • 






360 



VOVAGE X MÉROÉ, 



Ooàd Cheyb 

Oaàd el-Cheykh. . 
Oaàd Fàydeh.... 
Onàdy Bichàr. . . . 
Ouâdy ei-Halfày.. 

0*k(el) 

Ouà Teref 

QMbeyeh ( el ) . . • 



Aà'bdyn 

Aba*enter 

Ab BootAbeh 

Abdaonàyeh 

A*bd el-Meionk. . . 
Abgany. ..*...... 

Abo. . 

Abo'cherâ. 

Abontamonr 

Abqeymin 

Abramin 

Absorab 

Abtyqah. ....... 

Abzoqo! 

Ach-chin Bàteh . . . 
Ach-cbin Bàteb A*çar 
Ad-deneyqeyieb . . . 
Ad^debeybah. . . .*. 



'O^^ 31 ( 



^ 






a>i- 



r 



I 



•• • 



Qoubeh (el) 

* Rahad 

Rodeas. . ...... 

Ronfà'h 

Sehid el-^^oimeab. 

Sobah , 

Zebeyr ( el ) . . . . , 



DÂR SENNAR 



• • • • 



ou FOUNGI. 

Ad-dekheyn. . . • • . 

Ad-dereba 

Ad-deleybab » 

Ad-damneyieh . . • • 

Ad-degvyab 

Ad-Kemam. 

Afindâ 

Abmar 

A\dyd(ei) 

Ataka el-Rebyr. . . . 
Aiaka el-Soghayr. . . 

Ai-gaerf 

Aina*qAry 

Amdeqeny 

A*inTàb (e!) 

Aniga 

An-Noubah 

An-Nonbah iid-DoubAb . 



«^1 






JJuJtJt 

<_>U«JI ijyi] 
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A'qadeb (eï). ,. .. 

A*râreh(eiJ 

Arba^ 

Areneba.* .«••.•«• 

Arkoammah 

Ap-Ràràbah 

As-Saqày. 

A»Sedrah 

Atoabomieh ...... 

A*tci4n(d) 

At-Tarfàyeh 

Attef ^ Atteb. 

At-Tâlbàb 

A'ttrah. 

Aty^ab. 

A*zâzeb (ei). ..•. . 

Ay 

Bagbog ou Beibot* « 
* Babr el-Abyad. . . • 

Babr el-Azraq 

Baling 

Barinko 

Banât ,... 

Barseynà. ........ 

Benj a*bd Allab. . . . 

Befbdy 

B6ryàb( el ) 

t 

Berqih ( el ) 



ëxÂiJt 



]^t 






t 






si. 



byj^ 



o 



.«M 



u\ 



■" tjX» 

. ï3LhJI 



c:> 



<_jii 






Bewi(cl) 

Bicbâqrab (el). . • . 

Bonqrab ( el ) 

B^zi ....••• 

tbyab, 

Gberafidi ( el ) 

Cbtmbo 

Cbokr-Ailab 

Dabànyeb ( ei } . . . . 

Dàdonl 

Daqtouk ( el ) 

Debeyat 

DelByb(el) 

* Dender 

Don Tày 

Doueyb ( e! ) 

Doormàn 

Er-Reqeybeb. 

Es^âïy. 



£s-Sebeyq ,», , 

E'zeyz(d) 

Fàdoï 

Fanqaro :. . . , 

Faqyr el-Bicbir. . . . 

Feliâteb. ........ . 

Fereynyb ( el ) . . , , 
FerbÂnneh.. ...... 

Fetir(cl) 



-lJI. 













. oJoJf 







*—> 



U»^ 




YOXAGB X MESOB, 



Fotteyh (ei )...... 

F69apl(ei) 

Gaflj^ (el) 

Gebei Mouyl. . . • • 

GelMel Soqàdi. .., 
* GebdL Salaka .... 

Gelqan 

G«kiiiiciiah. 

Goerrî. 

Gnerlkedi • . 

Qaez4]qr..... 

Guieb Ailah , 

Guieimeh 

Greba. 
■iHachero.. . .«..•• 

Had^^nat. 

Hagmeyr ( el ) 

Harerai ( ei ). 

Haa8a8(ei). 

HAdj(el) 

Hedà 

Hedeybah ( el ) . . . . 

HeiUi el-Hameyg; . 

HelUonyym (ei).« . 

HeSeâ Cheryf Ma- 
IiamiiMd. 

Heliet eKlhery Has 
[I Mb Allah. 



i>Jt 







^i 






1 

.1 






Heifetel-Giieiidy .. 
HeOeiUig ouHày. 

HeUet Hassan 

Heliet Ibràhym.... 

HeHut Mouça. ..... 

Hejsau (el )..... . 

Hesseb Anah 

Hoiuerafl-ZarqÂ (ei) 
Inl>ét(<i)... 
KAb(el).... 
KakBxop, «... 
Kàmnyn (el) 

Kàrkod 

Kassàb*. . 

Eaa8enber<(el).. . . 

Kdkol 

^èreybah («I ) 

KLeyrftn ou Keyrài. . 

I^omerab. ......•• 

Korkol 

Kou* et-Tilyb 

Koiik (el) 

Konmékel. 

Kpntoar ( el ) 

Lahaii.( ei).* . . . • . 

l^»y.....^ 

Mabas ( el ) . . . 
Mahiafa. 






<JuCJ\ 




J^ 










< • . . 



I 






* \ 

i 

mtmmammBmm 

lMafc0nàb(d)..., 
Mftksisejr ( ei ). . . . 

Mandel 

Mitqàblah (el).... 
Mft^pmqani. . . • . . 

Marindiàl 

Kasaalamyeh (ei). . 
Mattoma ( ei).. .. 

MayAs 

Mefc. (ei) 

MetAhali (ei)..., 

Mennàri 

Metér 

Mongol (ei) 

Moueyd (ei). • . . . 

Moug. 

Mottmen ou Moni^i . 

Monna. .:» 

Nottë. 

OlLondah 

Cm Dekonr 

Om Deqçrsy 

Om Dounnftn 

Omkbotoiir 

Om Na'àm ,. 

Omôqad 

Om SoQt. 

OaAd Abnourelx. • . 
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JoJ 



J. i 



I 



Onàd Abzeyiiab, . . . 

Oaâd Bebyhab 

Onéd Ebiroue* 

Onàd eI-A*bâ8 

Oaâd el-A'sAi 

Oaâd el-BAn 

Onàd ei-Faqyreh. . . 
OoAd ei-Ga1yyn.. 
Onâd ei-Medyneb, . 
Onàd el-Megdonb . . 
Onàd Enqàony. . . . 
Ooàd Gbiàm-AIiali. 

Onàd HamatAt 

Onàd Haryz . ....*. 

Onàd Hassonb 

Onàd Kàbonsseh , . . 

Onàd Mày 

Onàd Modeny 

Onàd Qàdym 

OnàdQàtî 

OnàdTaktonk 

Onedou 

Onerka . 

Oom Bàrdi 

Owndàrq'onnà. « » » . 

Oum Gasab 

Onm Lonà. . • 

Onmroykeybah. . . . 



JUJf ^j 









h^f 



I 



I 
t 



y? 




I 
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Qaneb .... 1 

Qftnéys 

QenAony 

Qeladyn (el)..... 

Qerë (el) 

Qerebyn (el) 

Qerejreysseb 

Qesseyreh ( el ) . . . . 

Qondâl 

Qreyqreyb ( e! ) . . . 

IU]n4cb(el) 

Raouâcbidab ( el ) . . 
" lUs eL^ortonm. . 

Romàb (ei) 

Ronqab 

Rosés 

Sâba*DoIeyb 

Sali (el) ., 

Santobti 



oJ^ 



^i 



U 




Ji]t 



Jfoo» 






u> A 



f|v....AX> 



A^JWw 



Sennàr 

Sennejt(ei) 

Serreygo. 

Seyiron. 

Solymen 

Takdab(el) .. 

TakAi7r(eI) 

Takeyneb ( cl ) . . . . 

Taybab 

Talanqd 

Talay' (el) 

Taoïda ou Tonlau. 

Tarâbi(cl) 

Të(c!) 

Tebneb (ei) 

Tobàt (ei)....... 

Tonkoul 

Zen41yl(ei) 

Zoumonrka • . 



• •• 

çJLÙt 




^: 






DAR EL-BOUROUM^ OU GEBEL FOUNGI. 



(Ce royanme eomprend les cantons soÎTansy qni sont, poor la ^opaity des montagnes 

portant quelques viHagçs.) 

Dàr Silaq. DAr Maqagab. DAr at-Toambàk. Dàr Gomg6am. 

Dàr Oaiou. DAr Mayak. DAr Léon. DAr Midmitb. 

DAr Oaadaqab. 

Dans ces cantons so^t les TÎflages snirans : 

« • • 






Abouzi. 

Abqonas 

Abqroad 






Abybontaf. 
Àçan. 
Ad-DAii. . . 



JfjJf 
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Ag-Gnemmâm. . . . 

Ahmar (ai) 

^Andan 

Aqonidy 

Asao 

Assafaràh 

ÀA^amli'h 

At-Tarak 

Attonboun 

Baldeny. 

BanyChako 

Barindon. 

Bouk.. 

Bout 

Beytak 

Chiikit 

Chyrà 

Doyah 

Enqelby 

Founnah « 

Gaudali . . i 

Gebeiel-A'faryt.... 

Gereyouah 

Hammar ( el ) . , . . 
Heflet AzrAf. 
Heflet Djoadab. 

HeIfetMon9& 

Hellet Tounà 






kj^ 



t 



^S^ 



oXUU 




I 















Khor Gai 

Khonnab. 

Kirin > 

Koukïy. 

KyzA 

Lakiak ( el ) 

Lyouab 

Mafoù 

Maqagab 

Mareyd 

Mayak 

Mazmoiim (el). . . . 

Meder 

Mey tAn 

Mouqoum 

Om-D«qeynab 

OaAd Abr-Oaeyryon 

OoAdaqab 

Oaaiinqab 

Oueyrkat , 

Ouioû 

Oumiàt ManAkber. . 

0IIB8 ; . , . 

Qar4oaid( el) 

Qonlë 

Roreb * 

Rynqo 

Saraf ( as ). 



J*^ 



jy^ 



OJ^ 






csLo 



' -1 
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SidpL 

Sîlaq (al) 

Tcn|ali 

Tcyffë. •••I ^^^^ 

DÂR EL-BEBt1t, au GEBEL O'OUTN "^ , et DAR FAZOQL **. 



Abfjiyb ••• 

AlTgaioIeh 

Abgir ( gebel ). 
Abon-i-Doiiqoii . . . 
Ab^an^tro. . • • • • 
Abqonigiii ..••••• 
AdaasT. 

Afontimon 

AfoQtj 

Aginoqâ 

AlUbeyt ( gebei ). 

Amoadonn 

AndoA « • . 

Anqoabft 

Anqouly 

Aqâdy ( el ). 

Aqiurd . « 

Aqioq 

Aqoaqoar. 
Aflsellaq , 












I 



->%* 












Atanxi. 

At-Tanoiir(bdlet). 
AtMnzj. 
AirZcfAjvb. ••...• 



Bagnis ( gebd ). 
Bdagnedoè.... 
Balagnyxâ. .... 

Bdâkonlaq 

Bdameyqo. . .. 

Balamyly 

BalAoati 

Bdaqâzà 

Balaqazaonab. 

BalatAfab 

BdayoÂ -. 

BiJbaqo 

Balidny 

Bidkroanbë . . . • 
Bidmaroa « . • . . 






Jft* df 






■f^i^ 







^ ^ 



* Ob écrit nuai A*ompu 

** La Toe de la earte fera reeonnohre la plus grande partie des TiBagei de eette dernière pro- 
vfueey qui, dans eette Bste, n'ont pas éU séparas de ceux Ai Bertât^ vu qn*«iné petit» partie 
de eeox de rinterienr, qne Pon n'a pas pn désigner, appartiennent fneore an Fâsoql. Les mots 
qui commencent par la sjOabeyb, appartiennent ^guement an pays de BerlAt et i eelm de 
H Fâso^ snrles denz rÎTCs du fleuTC. 
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Balmonqo ^ 

Btimyiy 

Bannoat.. 

Belbalefa. 

Beieyned. 

Beifendah. 

BeRachAmeh 

Beilafondy 

Bebnaqokliah 

Beny Chinqol 

Benycho&o ( gebel ). 
Boiiak(gebel). 

Bonmoû 

Bonqonlty, • • • •. .« 
BonrgQQ. - 

Byby 

Dabhabreneq. 

Dftdaà 

Daqoc&ah 

Diy» 

Djanak (gebel). 
Donl Ma*adeii d- 
Dahab. 

Doul 

Fâbaé* 

Pibaznë. . ...... 

F4beyqo(ei-Me8aei) 

Fâbeyqo (Kachinkaro) . . 



«M 






i ^û » ■ ■ • ■ 



■ Jy 

jlSU 



\ A( 






(3 



Pabingnys 

I^àbolir ( gebel ). 

PaehAr (el) 

Pj^harado 

Padâssy 

Fidaii* 

Fàdotiqa 

Fâdoqab . ........ 

Fàdttqah ei-Kebyr. . 
Fadnyeh. 
P4d<mah. 
Fàgazolo. 

FAkao 

Fâkïwro 

Fàkoiimkom ( gebel). 

PAkoncby 

Fattundaq . ....... 

Fi^onii (gebel ). 
Pàlouqont. .'...... 

Fâoft 

• 

Fâmakah «... 

PamydaroÂ ( ei ) . . . 
FÂna BAdë........ 

FànBàdy 

Pana Beny 

Fâaa Daiga. . . . . „ . 

Fana- Dounqa 

PA«tt el-Mek 




... i. 









^^6»b 



J 'î 






u 




<^. 



«eu 

tf^ oU 
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Fâaa GasMone. 


- 


Gninciio (gebci). 






Fina Gaimandon.. , 




Hdlet A'gnyb 


. •• • 




Fana Gninka 

• 


tÀJ^ t,ls 


Hoiiffonrt d-Dabab . 


O^cVi c;>>JI^ 




Fana Ooârâ 


L>!} o^ 


laiiak(gebel). 






17AnA fSamiflh 




Ichekii 






FAna Sonman 


a^.ol* 


KAb (d) 




Fin Anigy 

PAba Zonrka. 




Kanbal 






M WIIM CJVUJMA* • • • • • 

Fâoqaioa 

FAnsonnA 


Kbacbam. Sonqoud. 
Kbonmacbo 




• 


Fânxoaqour. 

Faqyr Mahagner. 
FAia Neybeh. 


>>iU 


Khonnch- b^-Uoi^.' 

KhoQDch eUCbcFqjeb . . 

* Kbor Baba. 


• 




FArotf^ 


CJ> 


*Kbor Dys 

* Kbor el-Dabob . . . 






Fâro Offo. 




Farongi. 




* Kbor Namieb. 






FAsadour* , 


jOlIvU 


Kbonrjon. 


• 




FAsondour. 

Faafazonrga. 
FAtaqro ' . . . . 


• 


Kicben 






Kicbinkir 




Kicbir. ....,...»» 


Pattyh. 
FAzanqaro. ....... 

FAzoql çu FAzoqIeh . 
*Gargadah(gebd). 
Gaasi. 


Kilgôn. 

Kokero 






KorA*eI-Frdeybeb.. 
Koncbar. 
Kourmouk • . 


1 
1 


Gomgoum. 

Gimbdlali 


ïXaja 


Loqeyii 


c«y 
U»y 




««w^vj «m «•• 

Lioao 


Gainby, •.../.... 




Mafis ( gebèl ). 




-y « r«. •••••• 
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Biaganit ( gebel ). 
Midaoïieyàt ( ei ) • . . 
Maqagah... ....... 

Marah. 
Matbar. 

MedbMoû 

Megmig 

Meyka 

Mour 

Nazjiah 

Ob(gebd) 

Oiinie*tbjg.. ...... 

Ouby. ,.:.'. 

Ouyrket 

Qâmeh (el) 

Qanbo 

Qanqaf . . . • « 

Qrààn ( gebel ). . . . 

Qebeych 

Qer ( el ). 

Qonfah 

Qounciioiir 

QroungMIo 



=,L,jÛt 



y^ 



tM 



4!> 



VJ 



f 
I 

3j 






O 



Li 



-y 



Rabeyty. 

Raqreyq * . . . 

Ras Baguéyt 

Reyndo 

Rodokat ( el ) 

Rosseyres (er), . , . 

Sen 

Seyr ad-Dabab 

Singne', Sengny. .. 

Sodé 

Sorkom 

Soadë ( gebel ). 
Souiy. 

Sya. 

Tàby (gebei) 

Tachinqid 

*" Tournât. 
Tonrmoga. 

Toumâssy 

Vigo ( gebel ). 

YakaQ . 

Yara. 
Zeqryq. 



J m 



• «• j\ 







• 






VILLAGES ET HAMEAUX QUE L*ON DIT âTRB SUE LA RIVE DROITE 

DE l'aTBARAB. 



Aba'dàr. . . . < 
Abou Amira, 






Abou el-KheyI. 
Adarhamab. . . 






III. 



24 
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On&d Cheyb 

OuAd el-Cheykh . . 

Oaàd Fàydeh 

OnAdy BichAr. . . . 
Ouàdy el-Hdfiy. , 

O'k(el) 

Ouià Teref 

Qasbeyeh ( el ) . . . 



Aâ'bdyn 

Aba*enter 

« 

AbBoutAbeh 

AbdaooAyeb 

A'bd el-Mdoak. . . 

Abgaay. . .*• 

Abo. . 

Abo*cheWL 

Aboutamour 

Abqeymân 

AbramAn 

Absorab 

Abtyqab. ....... 

Abzoqol 

Ach-cbin Bàteh • . . 
Acb-chin Bàteb A*çàr 
Ad-deneyqeyieb . . . 
Ad-debeybah . . 







Qoubeh (el) 

• Rahad 

Rodess. . ....... 

Roufà'h 

Sehai el-Gnimeab. 

Sobah 

Zebeyr ( el ) 



DÂR SENNÂR OU FOUNGI. 



f 






--^oJf 



Ad-dekheyn. . . . . . 

Ad-dereba 

Ad-deleybab. 

Ad-darameyleh . . • • 

Ad-degnyab 

Ad-Kemam. 

Afindà 

Abmar 

A\dyd(el) 

AlaLa «I-Kebyr. . . . 
Aiaka ei-Soghayr. . . 

Ai-gaerf 

Ama*qàry 

Amdeqeny 

A'mTàb (cl) 

Aniga . 

An-Noubab 

An-Noubdb ad-Doubâb . 






Ai 



^^t 



<l>JdJt 
JùJoJI 

• •• 



•^ •» 






<->< 
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A*qadeb ( el ) . , . . , 

AVàrehCel) 

Arbagai 

Areneba.« .«...••. 

Arkoammab 

Ar^Ràràbab 

As-Soqày -, 

AehSedrab 

Atoabearieb 

A'tciàn(el) 

At-Tarfiyeh 

Attef^ Atteb. 

At-Tàibâb 

A*ttrab. 

Atyqab. 

A*zàzeb(ei) 

Ay.. 

Bagbog ou Belbot, « 
*Babr el-Abyad.... 

Babr el-Azraq 

Baling. 

Barinko 

Banàt 

Barseynà. ........ 

Beny a'bd Allab. . . . 

Bejboy 

Beryàb( el ) 

Berqib ( ei )...... . 



ëviiJI 



X 






e 



««h 



Ul 



iyU>JI 



•''2 ••4 



Bersi ( el ) 

Bicbàqrab ( el ) . . • . 

Bouqrab ( el ) 

B^zi ••• 

Cbyab. 

Gberafab ( el ) . 

Cbimbo 

Cbokr-AIiab 

Dabànyeb ( cl ) . . . . 

Dàdoni 

Daqtouk ( el ) 

Debeyat 

Delayb(e!) 

* Dender 

DonTây 

Doneyb ( el ) 

Dounnàn 

Er-Reqeybeb 

Es-aUy. 



Ës-Sebeyq ,>. , 

E*zeyz(el) 

Fàdoï 

> 

Fanqaro : 

Faqyr el-Bicbir, . . . 
FeHàtab. ......;. . 

Fereynyb ( el ) . . , . 

Ferbànneh.. 

Fetir(el) 



* . 

AwJll'J, ^ <& 
•• • 

: jUf 







• ■• • 



•V— i 



U>j5 
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P«tt^h(el) 

Po9Uà.(d) 

GftlyTii (cl) 

Gebd Honjl. • • • • 

'GeMSiqâdi 

* Gebd SelaU . . . . 

CréIquL. 

GokbMnali 



Gneriedi.. • 

Gnezàyr. 

Gnieb Alhb 

Goieiueli 

GxébtL, 

Hachero. ........ 

Hadj^iftt 

Haguyr (ei).... 
H«rer8it ( el ). 
H«isa0(el). 

Ilâdi(el) 

H€dà 

Hedejbah (el). . .. 
Hellfl el-Hameyg; • 
Heilâoayym (el)., . 
Heflei Cheryf Ma- 

IiamiiMd. 
HeBet eKlherv Has-^ 

sab Allah. 







^r 






t5 #i— «i^l t; 



HcOet. el-Gnend j . . 
HcfletUégiwHày. 

Hellet Haotti 

Hdtetlbrâhjm.... 

fleiblMoiiça. 

Hegsaxi ( el) 

HeaaebAQah 

HoiDei«£l-Zan|â (d) 

Inbdt(d) 

Kâb(el) 

KabBur 

Kânuiyn ( el ) 

Karkad 

Kaaaâb' 

Kaaaenber<(el).. . • 

Kelkol 

Kereybah(el) 

KeyrAn ou Keyrtf.. 

^merab. • 

Korkol 

Kou* et-T%b 

Kouk (el) 

Koamêkel, 
Kf>«toar (el). . . .. 

Lahaa (el )...... . 

l^nj..:,.^ 




l^ cA^ 










Mahu ( el ) 

Mahhb 






ni. 

INSCRIPTIONS GRECaUES 

t 

DE LA BASSE NUBIE, DE L'EGYPTE 

ET DE l'oasis DE THEBES; 

RESTITUÉES ET TRADUITES PAR M. LETRONNE, 

Membre de Fliistitat ( Académie royale des inscriptions et belles- 
lettres), &c. 



Observations pi*éliminatres. 

A mon retour à Paris, M. Letronne voulut 
bien examiner les diverses inscriptions que, 
dans le cours de mon voyage, j'avais copiées 
sur les pyramides d'Assour et les monumens 
d el - Meçaourât ; sauf un fragment d'inscrip- 
tion latine qui sera rapporté ci - après , elles 
se bornent pour la plupart à quelques noms 
chrétiens. Sur les p3rramides que j'ai citées , on 
trouve deux fois les noms de Gabriel, ceux de 
Michaël, accompagné de la date du 14 de mé- 
chir, J ésus - Christ , Israël , plusieurs noms 
d'évéques , un autre du nom de Michel, &c. 

Deux petites inscriptions placées à droite, 
près des sanctuaires , sur les pyramides ( fig. s 
et r) du pian topographique, pi. XXXV 
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Qaneb . . . . • 

Qanéys 

QenAony. .^ 

Qeladyn (el )..... 

Qe»ë (d) 

Qerebyn ( ei ) 

Qerejreysseb 

Qetseyreh ( el ) . . . . 

Qondàl. 

Qreyqreyb ( e! ) . . . 

RamàcbXel) 

Raouâcbidab ( el ) . . 
* lUs e(-Gortoiim . . 

Romàb (ei) 

Ronqab . • 

Rosés 

Sàba*DoIeyb 

SâU (ci) 

Santob^ 



oJ^ 



C5j 



U 



Jiit 



Jfooï 






A^JWw 



Sennàr 

Senneyt ( ei ) 

Serreygo. 

Seyrron. • . 

Solymen 

Takdab{ei)...... 

Tak4iyr(el) 

Talceyneb ( ei ) . . , . 

Tàybab 

Talanqd 

Taia/(ei) 

Taoïda ou Tonlan. 

Tarâbi(el) 

Të(cl) 

Tebneh (ei) 

Tobât (el)....... 

Tonkoul 

Zen41yi(ei) 

Zoomonrka • . 



• •• 

obxJt 




^: 






DAR EL-BOUROUM^ OU GEBEL FOUNGI. 



(Ce royaume eomprend les cantoni miruiSy qiii tont, pour la ^uparty dea montagnea 

portant ■ qadquea viilagça.) 

Dàr Siiaq. DAr Maqagab. DÂr at-Toambàk. Dàr Gomgôam. 

Dàr Oaiou. DAr Mayak. DAr Leou, DAr Midmitb. 

Dar Onadaqab. 

Dans ces cantons so9t les villages suhrans : 






Abouzî. 

Abqonas 

Abqroad 






Abyboutaf. 
Àçan. 
Ad-DAii. . . 



JtoJf 



VILLES ET VILLAGES. 



365 



Ag-Gaeminâm. . . . 

Ahmar ( aï ) 

'Andan 

Aqonidy 

Asan 

Assafaràh. 

As-^amli'h ....... 

At-Tarak 

A.ttauboiin 

Baldenj. 

BanyChako 

Barindon. 

Bouk.. 

Bout 

Beytak, 

Chiikit 

Chyrâ 

Doyah 

Enqelby 

Foonnah * 

Gaudah , . , 

Gebel eïlA'foryt. . . . 

Gereyonah 

Hammar (el). . . . 
Heflet Azràf. 
Hellet Djoadah. 

HelTetMojnçft.. . .. 
Hellet Tounà 



oit 
tioJïf 

0>Jt 



■^ V5V 



• ^ 






• .ci 



L^y 



iic. 



Uj aJU 



Khor Ga'I 

Khoanah. 

Kirin >. 

Koukïy. 

Kyzà .^... 

Lakiak (ei)., 

Lyouab . . • 

Mafoù 

Maqagab • 

Mareyd 

Mayak 

Mazmoam (el). . . . 

Meder 

Meytân 

Mouqoum 

Om-Deqeynab ..... 
OaAd Abr-Oaeyryon 

Ouàdaqab 

Oaaiinqab 

Oaeyrkat 

Ouloû 

Oumàt Manâkber. . 

OuSS ; . • . 

Qar4ouid( el) 

Qoulë 

Roreb *..,.. 

Rynqo 

Saraf ( as )• 



J*^ 



jy^ 



OJ^ 






csLo 



crj' 
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IirscRiPTiON gnrée dans le temple de Qahbchf^. 



EDIT DU «TRATBGB d'oMBOB. 



» / 






[ Etoc r. ] w xveAt^ ifSiv [4^t)iJw7m9 ] aiCitçS^f. 
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TRADUCTION. 

t^Aurélius Bésarion, dit Ammonius, stra- 
tège d'Ombos , [ fait, savoir ce ,qui suit : ] 

<( Eléphantoucrates , fils de Mjrron , qui oc- 
cupe i'archiprétrise , m ayant représenté , par 
lettre y que tous les porcs devaient être exclus 
de ia bourgade sacrée de Talmis ; 

>> Ce XII de choïac, il est enjoint à tous pos- 
sesseurs de porcs de les faire sortir de la susdite 
bourgade d^ici à quinze jours j ayant devant les 
yeux ce qui a été ordonné à ce sujet pour que 
les cérémonies religieuses puissent être célé- 
brées selon le rit établi, 

^ JL'an m dé nos seigneurs Philippes , 
Augustes. » 



Cet édit a donc été promulgué le IS choîak de Tan m du 
règne des Philippes; ce qui répond au 11 décembre de Fan S48 
après J.-C. 



378 YOTACC X nktioéj 

Inscription du roi chrétien Silco de Nubie. 



m 

mou, niç .wiXêtç ceMUr** l^^âwr fMt iSr 
o;i^AMr flou td /uiy <^0M7or > avmÇ * ivUnam aiiSf 

ùfXêv aùimf mç M§>^i tlav cerdpi#^ * «rA^^piidify 

01 9«f ^iXorMxoiraiv fur' ^u^S, h» «i^ itMc oiBtfofit 
f^ ^ç eiç xg.r» fufn Xtm Hfu^ ig uç ttfu (u^n euç étfu. 
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tRAbUiCTION. 

tK Moî SilcOy roi puissant des Nobades et de 
tous les Ethiopiens , je suis venu deux fois 
jusqu'À Tftlinîs^ à Taphis^ f ai combattu «onlM 
les Blémyes I et Dieu ma donné la victoire 
iftte fois avec troî^ ^utre*. J%i i^âcii <ïe nù^ 
veau [les Blémyes] , et je me suis rendu maître 
tie leurs vîïïèis; je ni y suis cômj)Iètèmént étabfi 
la première fois avec mes troupes. 

>) Je les ai vaincus et ils m'ont iitnploré ; j'ai 
fait la paix avec eux , et ils m'ont juré par leurs 
idoles qu'ils sont gens honnêtes, et j'ai cru a 
leur serment *. Je m'en suis retourné dans la 
partie supérieure de mes états. Depuis que j'ai 
été proclamé ( ou que je suis ) roi puissant , 
non -seulement je ne vais point à la suite des 
autres rois, mais encore je marche devant eux; 
et ceux qui veulent lutter avec moi , je ne leur 
permets pas de rester tranquilles chez eux, à 
moins qu'ils ne me demandent pardon ; car je 
suis un lion pour les pays de plaine , et une 
chèvre pour les pays de montagne. 

» J'ai fait la guerre une seconde fois contre 
les Blémyes , depuis Primis jusqu'à Talmis ; 

* Ou bien , « ils m ont fnré par lenrs idoles [(Tobserrcit la paix] , 
» et f ai cru k (eut serment , parce qu ils sont gens honnêtes. » — £>. 
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%v iwBL^, Kof 01 fltMoi^ 'ShCoJ^v iyttiift»^ iTtif^na^ taç 

X*^ fltuTwy, hretifi IfiXofHKnnuatPfm* ifuS. 
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j'ai ravagé les terres des peuples qui habitent 
au-dessus des Nubiens , parce qu'ils m ont cher- 
ché querelle. 

» Quant aux chefs des autres nations qui 
entrent en guerre avec moi , je ne leur permets 
pas de se reposer à i'ombre , et ils ne peuvent 
se désaltéra: dans f intérieur de leurs maisons, 
à moins qu'ils ne se soumettent à moi; car ceux 
qui se révoltent contre moi , f enlève leurs 
femmes et leurs ënfans , et... * » 



II résulte de Texamen historique que f ai fait de cette inscrip- 
tion {Journal des Savons, jmUet 18S5), que le christianisme 
8*e8t établi chez les Nnhiens* au temps de Jnstinien. L'inscription 
de Sâco ne peut donc être antérieure an milieu du vi.' siècle de 
notre ère. D'une part, il est difficile de la croire postérieure k la 
. première invasion des Arabes en Nubie , qui est de Fan SO ou SI 
de Thégire [ 641 à 642 de notre ère ]. Ainsi , je ne pense pas qu'on 
s'éloigne beaucoup de la yérité, si Ton en place l'époque yen la 
fin du Yi.* siècle. Les Biémyes ne tardèrent sans doute pas à em- 
brasser la religion chrétienne : peut-être même leur conversion 
fut-elle la suite des deux expéditions de Silco ; c'est alors que plu- 
siencB des temples païens de la Nubie inférieure furent convertis 
en églises chrétiennes. Cette seule observation que le roi Jfubien 
Silco était un chrétien , donne à l'inscription de Talmis beaucoup 
plus d'importance.qu'eile.ne paraissait en avoir. Ce n'est plus seu- 
lement le récit des insignifiantes victoire^ d'un roi obscur ; c^est 
désormais un document précieux qui peut servir à expliquer et à 
lier un grand nombre de faits qu'on ne comprenait pas bien , on 
qu'on n'avait pas réussi k coordonner entre eux. — • L. 

* Aifr-desios de Pancienne Primis ( Ibrim ). La basse Nvbie ai»-dessoas de ce lieu 
tftait Habitée par les Utfmyes y peuple oneore païen à cette époque. 
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RxovETB praentée so roi Ptolqnéc , à fa reine Cléon iti c 
flaMeoTyCtàlarciDe Clé9|MlresAfieBUBe, dieux Erer- 
getef y par les prêtres flsis, adorée à fAlMitoa et A 
VhSat'f (rsrée sur le sodé d'u obâisqoe en (nnit 
frfnoé devant le grand pjMne du temple iflsis à Phîlae. 
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TRADUCTION. 

» Au roi Ptolémée, à la. reine Cléop&tre sa 
sœur, à la reine Cléopâtre sa femme, dieux 
Evergètes, salut: 

» Nous , les prêtres (flsis , adorée à TAbaton 
et à Philae , déesse très-grande : 

)» Considérant que les stratèges , les épistates , 
les thébarques, les greflBers royaux, les épis- 
tates des corps chargés de garder le pays , tous 
les officiers publics qui viennent à Philae , les 
troupes qui ies accompagnent et le reste de 
leur suite, nous contraignent de leur fournir 
de l'argent ; et qu'il résulte de tels abus que le 
temple est appauvri, et que nous courons le 
risque de n'avoir plus de quoi suffire aux dé- 
penses , réglées par la loi , des sacrifices et 
libations qui se font pour la conservation de 
vous et de vos enfans ; 

» Nous vous supplions , dieux très^grands , de 
charger , s'il vouis plaît , Numénius , votre parent 
et épistolographe , d'écrire à Lochus , votre 
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BnCodJ^Çj fii ^mf if cx^Sf ifikç «focrtfv'T», fin/' eeX 
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flt^Rtrm }gifOf. TovTM/ /i ytvofUfou , m/Mtid» , ^ ôr 



INSCRIPTIONS GRECaUES. 385 

parent et stratège de laThébaïde, de ne point 
exercer à notre égard de ces vexations , ni de 
permettre à nul autre de le faire ; de nous 
donner , à* cet effet , les arrêtés et autorisations 
d^usage, dans lesquels nous vous prions de 
consigner ia permission d'élever une stélé, où 
nous inscrirons la bienfaisance que vous aurez 
montrée à notre égard en* cette occasion, afin 
que cette stélé conserve éternellement la mé- 
moire de la grâce que vous nous aurez ac- 
cordée. 

» Cela étant fait , nous serons , nous et le 
temple, eu ceci, comme nous le sommes en 
d autres choses, vos très -obligés. Soyez heu- 
reux. 



En expliquant , dans mes Recherches ponr servir à l'histoire de 
rÉgypte^ dans le pins grand détail cette inscription, fai dit qu il 
«st hors de doute que les prêtres de Philae n'aient obtenu la justice 
qu'ils demandaient, et que ce décret royal » rendu en leur fayeur , 
dut sans doute être gravé sur quelque partie de ce monument , où 
qn le ti:onyera peut-être un jour. D'après une note d'un ouvrage ré- 
cent de M. Satt, cette supposition a été réalisée; car, en nettoyant 
f obélisque à Londres , on y a tro^ivé, peinte en rouge , cette ré- 
ponse , faite au nom du roi Ptolémée et des deux reines Cléopàtre 
et adressée au collège des prêtres , et en qutre une copie de ia 
lettre de ces princes , adressée , comme ies prêtres l'avaient de- 
mandé dane ieur requête , à Lochus , gouverneur de ia Thébaîde. 

III. 25 
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IiTSCRimON graTee sur le mur de Fescalîer daNîIomètrey 

à Elepliantme. 



L« f • AouMMùu iMiitfiw 'iuui^^ EuatCûSç UtfmmMêç 
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TRADUCTION. 



» Lan III de Lucius Septîniiu^ Sévérus , 
pieux , Pertinax , Auguste , le Seigneur, 

» SousUipiusPrimianus, préfet très-iliustre ; 
vingt- quatre coudées quatre palmes un doigt. 



Comme il est vraisemblable qu'on a attendu que le Ni! fîftt 
rentre dass son fit ponr grayer cette inseriptien , dSe a dû être 
trace'e en décembre ou jimyier ; et comme ia troisième année du 
règne de Septim^-Sëvère « comptée k la manière égyptienne , a 
commencé le 1.^ thoth [S9 août 194 depuis J.-C. ], Tinscription 
est de la fin de 194 ou du commencement de 195. 

JVi cité c«tte ioMsription dans mes Recherches, p* 964 » d'&près 
la copie de M. Girard , à laquelle il manquait la date ; mais diverses 
considérations , et sur-tout le rapprochement d*une inscription 
latine du colosse de Memnon , m'avaient conduit à renfermer cette 
date entra ie» années IM elÈM de J.<>€.; la date que fournit fa 
copie de M. CailUaod tn^mbe en effet dan^ cet interrall^. — L> . 
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DÉCRET du préfet Cosus Virgilius Capiton, précède de 
ravertissement du strat^e et de la lettre d'avis da 
préfet, datée du 7 messidor, an ix de Claude [l/' fé- 
vrier , 49 ans avant J.-C. ]. 

TloofÀirtoç ^eiTn^ç 9 
viç Tn/uLpBaanç fat yè^o <jv xifBAOv in^fiiroç 
i['3n]çoXnçy aùv laf yjO'OTdetyfUva «qc^ 

vJif 'jm^^ùyfv 7i ^^l^ fm^v \tnfarnor to7ç 1^00-- 



[ y^^J'H^i^o^f ?reédm j L. if cifjw TiCteiou KXavJlou K«u- 

^iftif» 'ÉfLyUç 'TToXtaç [«ZB-gjoédffJC^ JiitwyfdA 
i(^ •9rfjLc]4« ff^t, "BovjXojLiaf ovv a% cr [/^;t^ 
X€9^^9 ïfJTf tî fmrçtnAXBt w vofjiM ^ n§â^ t\nffjçw9 

4 
ry«îbc Ot3[ip>î]Aioc KfltsiTTW»' Ai}«i • 
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TRADUCTION. 

Avertissement du Stratège. 

fa Moi y Posidonius , stratège , j'ai mis sous vos 
yeux les eopies de la! lettre que m'a envoyée le 
seigneur préfet [ de FEgypte ] , et du décret qui 
la suivait , afin qu'en ayant pris connaissance , 
vous ne puissiez éprouver rien d'illégal et de 
contraire à ce que je prescris. 

Lettre du Préfet 

ï> La neuvième année de Tibère Claude César 
Germanique, Auguste, empereur; le 7 deméchir, 
Cna&us Virgilius Capiton à Posidonius , stratège 
de l'Oasis , salut. J'ai rendu , à Alexandrie , un 
décret que je t'envoie. Je veux que, sans délai, 
tu . l'exposes en public , dans la métropole du 
nome , et dans chaque ville , gravé en caractères 
nets et bien lisibles , afin que tous connaissent 

ce que j'ai résolu. 

< 
Décret 

)) Cuaeus Virgilius Capiton dit : 
>^ Depuis long-temps j'entendais dire que des 
dépenses sont illégalement exigées par certaines 
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gens qui font un abus honteux de leur autorité; 
mais en ce moment, des dépositions formelles 
m'apprennent * que les gens revêtus d'un caracr 
tère pubfic**, exwçant avec impunité leurs ra- 
pines, principalement dans la Libye, exigent des 
particuliers , comme frais d'entretien et de loge- 
ment , des sommes qui ne sont pas dues et ne 
peuvmit f être : ils ^n font^ de même à titré, de 
frais de transport. 

» En conséquence, je défends à ceux qui 
traversent les nomes , soit fiintassins ou cavdiers , 
soit appariteurs, centurions, tribuns ou tous 
autres, de rien prendre des particuliers, ni d'exi- 
ger d'eux les moyens de transport , à moins qu'ils 
ne soient munis d'autorisation de ma part ; et 
je veux que ceux-là mêmes ne reçoivent que le 
logement durant leur marche , et qu'aucun ha- 
bitant ne soit obligé de rien faire au-delà de ce 
qi(i a été fixé par Maxîmus. 

» Mais si quelqu'un fait une fourniture 
[ au-delà de ce qui est prescrit ] , ou bien porte 
en compte ou impose , comme ayant été faite , 

* Ou h'wn y j'apprends , sur-tout par les dépositions des Libyens, 
que &€, — L, ■ ' '^ , 

** La suite me paraît në^cessiter qu'on prenne Texpression ol 
iTii Tttiç p^HAiç y dans un sens un peu ge'n^ral, pour toutes les 
personnes ayant caractère public. — L. 
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* La suite da dëcret formait ane autre colonne , dont ii ne reste 
pins que le commencement des lignes. — L. 
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une fourniture [ qui ne Taurait pas été réelle- 
ment], je l'obligerai de payer au trésor le dé- 
cuple dé la somme imposée ; et celui qui f aura 
dénoncé en aura te quadruple , pris s^T les biens 
du délinquant. 

» Que les greffiers royaux , ceux des bour- 
gades et des viSages dans chaque nome, aient 
le soin de tenir registre exact de tout ce que les 
nomes paient à tort ou à raison, et de quelque 
manière que ce soit ; sinon ^ qu'ils paient eux- 
mêmes soixante deniers en sus [de la smnme 

* 

qu'ils n'iauront point enregistrée ]. Que ceux' de 
la Thébaide visitent lesjbureaux de recette tous 
les quatre mois , et qu'ils, renvoient par-devant 
Basilide , l'affranchi de César, et tout ce qui con 
cerne leur bureau , et les receveurs eux-mêmes. 
Dans le cas où quelque sommeaurait été portée 
en compte ou perçue injustement, je remédierai 
à cet abus. Je veux égf^Iement qu'on me dé- 
. noQce... » , 
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TRADUCTION. 

Avertissement du Stratégie. 

vt. Moi, Jjifius Démétrius , stratège de f oasis 
de Thébaïde > f ai mis sous vos yeux la copie du 
décret que ma envoyé le seigneur préfet Tibé- 
rius Julius Alexandre, afin qu'en ayant pris 
connaissance, vous jouissiez des dispositions 
bienfaisantes qu'il contient. 

Détiret 

^ Laseconde année'' de LuchisLiviusÂuguste 
Sulpicius Galba, empereur, le 1/' de phaophi , 
Julie Auguste ''*, Tibérius Juiius Alexandre dit : 

>> Comme je mets tous mes soins à ce que la 

* Galba est monte «ar le trône le 9 juin de Tan 68 de notre ère; 
H ne régnait donc qne depuis trois mois et dSsfiit environ lorsque 
ce décret a été rendu. Cependant la date exprime la deuxième 
année de son règne; parce que, selon Tusage égyptien , f intérvdie 
de deux mois vingt fours écoulés entre le 9 juin et ie 99 août» ou 
i»^ thoth, qui commençait f année alexandrine , fut compté comme 
la première Mmée du vègue de GaJtau Cest ce «(oe fai dëyii'expIiqBé 
dans le Journal des Savons ( mai 1891 ) et dans mes Recherchée 
(pag. tB7). -^£i. 

Jotw éponyme de lÀfie , femme d'Auguste. — L, 
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. vilie *^ continuant à jouir des bienfaits qu'elle 
a reçus des Augustes, demeure df^ns i'état qui 
convient, et à ce que FEgypte, au sein de la 
tranquillité et de la paix , concoure avec zèle à 
ia prospérité , à la félicité trois fois très-grande 
doiS temps actuels, n'étaqt ppint grevée de chatges 
nouvelles et injustes ; 

» D'autre part, comme je me suis vu assiégé, 
presque en mettant le pied dans la ville, de 
réclamations nombreuses que m'adressaient les 
habitans de toutes les classes, tant ies per- 
sonnes les plus distinguées de cette ville, que 
les cultivateurs , lesquels se plaignaient tous des 
vexations qu'on leur avait fait subir récemment ; 

)) Je n'ai pas cessé de redresser, autant qu'il 
était en mon pouvoir, les abus dont la répression 
était urgente. 

>> Mais afin que , prenant désormais plus de 
confiance, vous conceviez le juste espoir d'ob- 
tenir du bienfaiteur Auguste , empereur , Galba 
( qui brille à nos yeux pour le salut du genre 
humain ) , tout ce qui intéresse la sûreté des 
habitans, et les jouissances de la vie, et afin que 
vous connaissiez toute ma sollicitude pour ce ^ùi 
peut vous soulager , j'ai pris des arrêtés forniiels 

* Alexandrie. 



< « 
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relatiTement aux objets de vos demandes sur 
lesquels il m'e^t permis de prononcer et d'agir. 
Quant à ceux d'une' importance plus grande , 
dont la décision ne saurait émaner que de la 
puissance et de la majesté de l'empereur , je les 
ïm ferai connaître en toute vérité , les dieux 
ayant, jusqu'à ce temps très-saint» réservé à la 
terre le repos et ia sécurité* 

>> J'ai reconnu avant tout comme très-fondée 
votre réclamation tendant à ce que personne 
ne soit forcé, contre f usage général des pro- 
vinces , de prendre* malgré s<h ia ferme des 
impôts ou d'autres propriétés pubtiques. J'ai re- 
connu aussi qu'on avait singulièrement nui aux 
afiairés, en obligeant beaucoup de particuliers . 
sans expérience dans ce genre d'opérations , d'y 
entrer malgré eux, en les chargeant du paiement 
des impôts. 

» C'est pourquoi je n'ai pour ma part forcé 
ni ne forcerai personne de se charger , sôit de la 
ferme d'un impôt, soit de toute autre ferme, 
sachant ccmibien il est utife aux intérêts du fisc 
que ce genre d'affaires soit entrepris de plein 
gré, avec empressement même, par ceux qui 
en ont les mctyens : et je suis persuadé qu'à 
favenir liul ne contraindra aucun pafticufier 



OXFORD 
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à 'se faire publicain ou fermier; qu'au con- 
traire, on tiendra à n affermer qu'à ceux qui 
se présenteront volontiers et de leur propre 
mouvement, et qu'on aimera mieux se confor- 
mer à l'habitude constante et invariable des pré- 
cédens préfets , que d'imiter l'injustice momen- 
tanée de quelqu un d'entre eux. 

)> Considérant que plusieurs , sous prétexte 
de l'intérêt du fisc, et s^étant fait concéder des 
créances d'autrui, ont traduit des particuliers 
dans \e ' practorium ou dans d'autres maisons 
d'arrêt, que, par cela même , j'ai jugé à propos 
d'abolir ; 

» Afin que les actions pour dettes atteignent 
les biens, non les personnes, conformément à 
ia volonté du dieu Auguste, je défends qjie nui, 
sous prétexte de l'intérêt du fisc, nç se fasse 
concéder des créances de sommes qu'il n'aurait 
pas lui-même prêtées dès l'origine, et sur-tout 
que l'on n'incarcère des hommes libres dans une 
prison quelconque, à moins que ce ne soient 
des malfaiteui*s , ou dans le practorium , excepté 
les débiteurs àxx fisc ; 

» Et afin que le nom de dette envers le fisc 
ne puisse servir eu aucune façon à gêner ceux 
qui abusent du privilège , pour des dettes qui 
III. 2e 
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n'y ont pas droit , ne puissent troubler la con- 
fiance publique, j'ai pris également un arrêté 
formel à 1 égard de ce privilège. 

)) Car plusieurs fois on m'a fait voir que dé|^ 
certaines gens ont tenté d'annuller des hypo- 
thèques fondées légalement, d'enlever de force 
à des créanciers l'argent qu'ils avaient reçu de 
leurs débiteurs , et d'annuller des marchés , en 
dépouillant les acqi^éreurs de leurs biens , sous 
prétexte qu'ils avaient contracté avec des per- 
sonnes qui avaient obtenu des délais du fisc, 
soit stratèges , soit employés dans l'adminis- 
tration des finances , soit tous autres , qui se 
trouvaient ireliquataires envers le trésor public. 

>> J'ordonne en conséquence à quiconque fait 
ici fonction de procureur de César ou d'économe, 
s'il a des soupçons sur quelqu'un des employés 
publics, de noter le nopfi de cet individu, ou de 
faire défense publique de contracter avec lui , ou 
de retenir dans le tabulariiim les deux tiers de 
ses biens, comme caution du reliquat de sa dette. 
Mais si quelqu'un a prêté sur hypothèque légale , 
à l'un des susdits employés dont le nom n'est 
point annoté ni les biens retenus , ou est par- 
venu à recouvrer les fonds qu'il lui avait prêtés, 
ou enfin lui «phète quelque objets son nopi 

26* 
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n étant point annoté ni son bien retenu , on ne 
pourra l'inquiéter en rien. 

» Quant aux dots , comme elles ne sont point 
la propriété des maris qui les ont reçues , le dieu 
Auguste et les préfets ont ordonné que [dans 
ie cas où on les aurait saisies ], elles fussent ren- 
dues par le fisc aux femmes , dont ii importe de 
conserver intact le privilège dotal. 

tt Relativement aux exemptions et aux dimi- 
nutions d'impôts, dans lesquels sont compris 
aussi les impôts en nature , j ai reçu des récla- 
mations <Ie particuliers qui demandent qu'elles 
soient maintenues sur ie pied fixé par ie dieu 
Claude dans la lettre qu'il écrivit à Postumus 
pour qu'on fît remise [ des dettes antérieures ] ; 
ils se plaignent que , postérieurement [ à cette 
lettre ] , on a infirmé des transactions faites par 
des particuliers dans l'intervalle de temps qui 
sépare l'époque des condamnations prononcées 
par Fiaccus à ce sujet , de celle des remises ac- 
cordées par ie divin Claude. En conséquence, 
comme ISalbilIus et Vestinus ont effectué les 
remises dont ii s'agit , je veux maintenir les dé- 
cisions de ces deux préfets , qui eux-mêmes 
n'ont fait que mettre à exécution ia volonté bien- 
faisante du dieu Claude ; en sorte que je remets 
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toutes les sommes qui n'auraient point été payées 
par les débiteurs du fisc ; bien entendu que je con- 
serve pour Favenir [sur le même pied] les exemp- 
tions ou les diminutions de droits à percevoir. 

» Quant aux terres vendues par le fisc à des 
particuliers , dans Fintervalle de temps ci-dessus 
indiqué , et qu'on avait fi*appées de redevances ; 
comme Vestinus a ordonné qu'on ne paierait 
que ce qui est légitimement du , je maintiens 
aussi la dispense de payer ce qui resterait à per- 
cevoir, et je veux qu'à Tavenir le^ droits de- 
meurent fixés comme ils doivent Fétre; car il 
est injuste que ceux qui achètent des biens et en 
ont payé le prix de leurs deniers , soient traités 
comme des agriculteurs tenant à ferme des terres 
du trésor , et qu'on exige des redevances de 
celles qui leur appartiennent en toute propriété. 
C'est également une conséquence des grâces 
accordées par les Augustes, que les Alexandrins 
natifs qui habitent la campagne , par zèle pour 
le travail et l'industrie, ne soient assujettis à 
aucune autre charge que celles des habitans 
de la ville. Vous avez souvent réclamé, et 
moi-même j'y veille avec soin, pour que les 
Alexandrins natifs soient exempts des charges 
imposées aux gens du pays. 
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J'aurai encore soin de conférer les places de , 
stratège pour trois ans , après [ avoir exigé ] le 
compte [ de la gestion précédent^] ; mais toutes 
les fois qu'un préfet aura jugé et approuvé un 
compte qui a été soumis à son examen, je défends 
expressément qu'on le soumette à une révision 
nouvelle : et de plus , quand deux préfets ont été 
du même avis , même le receveur des finances est 
punissable, de demander un second examen pour 
les mêmes objets, ne faisant en cela que se mé- 
nager pour lui et les autres employés du fisc un 
moyen de gagner de l'argent. Aussi beaucoup de 
[stratèges] ont-ils demandé de préférence l'expro- 
priation de leurs biens , disant qu'ils avaient dé- 
pensé au-delà de la valeur de ces biens , parce 
qu'à chaque reddition de compte , on remettait 
en question et en jugement les mêmes affaires. 

)) Appliquant la même disposition aux affaires 
du domaine privé , j'arrête que , si le préposé au 
domaine privé a déjà prononcé ou doit pro- 
noncer son jugement d'absolution sur quelque 
affaire portée à son tribunal , il ne lui sera plus 
désormais permis de se porter accusateur ou 
d'intenter une poursuite juridique [ pour le même 
objet ] ; celui qui agira ainsi sera puni d'une 
amende sans rémission : car il n'y aura jamais 
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de tenne mux défations , sî les afiUres décidées 
favorablement sont renvoyées continuellement 
à la justice, fusqu a ce qu'à se trouve quelqu'un 
pour prononcer une décision contraire. 

» La ville ayant été déjà rendue presque dé- 
serte j et toutes les familles ayant été plongées 
dans le trouble et le désordre par la multitude 
des délateurs , j'ordonne expressément que si 
quelque employé du domaine privé , se portant 
accusateur au nom d^une tierce personne , in- 
tente un procès , il ait à faire comparaître aussi 
cette, persoqne , afin qu^Ie ne puisse rester à 
l'abri des suites de la procédure. Que si , ayant 
en son propre et privé nom, intenté trois procès, 
il ne prouve pas ses accusations , il lui sera dé- 
fendu désormais d'accuser personne, et de pius, 
la moitié de son bien sera confisquée; car il est 
de toute in justice que -celui qui met en péril la 
fortune et fhonneur d'une multitude de per- 
sonnes , n'ait lui-même aucune poursuite à re- 
douter. Aussi j'ordonnerai expressément à 
l'inspecteur du domaine privé de faire cesser, 
conformément au décret formel que je me pro- 
pose de rendre à ce sujet , toute innovation 
contraire aux grâces accordées parles Augustes; 
mais [en attendant] , j'ai déjà plusieurs fois puni» 



412 * VOYAGE X MÉROé, 

fMi ixt>9ieuuç oî Kfltd'' -oXitr VIP }gic9^f }%»f)pvf]tç ttt^ 
7D?ç fiouT^ofÂâvotç îi^îfmç itttdoA/xor 77 ttcuvl^eif retUTci 

Xovfdâfnf X^69^^ ^^ '^^ MeepittTVK, [juAiuo» ouk t 
mflAtva^y 7« ^ TT^fTf^r TfXov/xfret ko^T^mSç ii ^Xii- 



A 



INSCRIPTIONS GRECaUES. 413 

comme ii convenait de le faire, les délateurs qui 
m'ont été dénoncés. 

» D'ailleurs, n'ignorant pas que vous mettez* 
une grande sollicitude à ce que l'Egypte reste 
dans cet état prospère qui est pour vous la cause 
de tant et de si grandes ressources , je me suis 
attaché à redresset* autant d'abus qu'il m'a été 
possible. 

» Car bien souvent - les cultivateurs , dans 
toute l'étendue du pays , ont réclamé auprès de 
moi et m'ont fait voir qu'on les avait condamnés 
à payer de nombreuses et fortes contributions 
jusqu'alors inconnues , tant en blé qu'en argent ; 
quoiqu'il ne soit pas permis à qui bon semble 
d'imposer ainsi , de sa propre autorité, des charges 
toutes nouvelles : or , de tels actes arbitraires ont 
eu lieu , non-seulement dans la Thébaïde et dans 
les nomes de la basse Egypte éloignés [d'Alexan- 
drie ] , mais même dans les environs de la ville, 
savoir , dans ce qu'on appelle le pays Alexandrin 
et le [nome] Maréotique. J'ordonne en consé- 
quence aux stratèges , dans chaque nome, que 
si, durant les cinq années qui viennent de s'é- 
couler, il a été établi arbitrairement, au préju- 
dice de nomes où de toparchies , des droits , soit 

* Ii 9*agit encore ici des Aiezandrms. 
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en totalité , soit en grande partie, qui n'avaient 
point été payés auparavant , ils aient à rétablir 
les choses sur l'ancien pied, en renonçant à.ia 
perception de ces nouveaux droits , et j'affiran- 
chis de cei article les comptes soumis à révision. 

tt tTai déjà auparavant reprimé le pouvoir dé- 
niesuré des receveurs des finances > parce que 
tout le monde les accusait de surcharger le plus 
souvent leurs côtes de contributions, ce qui 
leur a procuré les moyens de s'enrichir en rui- 
nant l'Egypte; et maintenant encore, je leur 
défends absolument de faire aux extraits de 
réles , tantôt une addition , tantôt one autre , à 
moins que le préfet ne fait jugé bon. Je défends 
également aux stratèges de rien prendre des 
receveurs des finances, sans un consentement 
du préfet. 

)> Quant aux autres employés [ dans les 
finances ] , si l'on en trouve qui aient fait 
quelque surcharge fausse ou illégale , ils seront 
obligés de rendre aux particuliers tout l'argent 
qu ils leur auront extorqué , et d'en payer autant 
au trésor. 

» Je regarde encore comme une de ces pra- 
tiqués condamnables , ce qu'on appelle la ^^rce^ 
tion c&mparaHv^, laquelle s'établit, non pas sur 
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fa vraie inondation du fleuve du Nil^ mais par 
comparaison avec une ancienne inondation prise 
entre quelques autres ; tandis qu'il n'est rien de 
plus juste que de prendre la vérité elle-même 
pour base unique. • 

» Voulant donc encourager le peuple à ha- 
biter et à cultiver avec le même empressement 
toute l'étendue du pays , j'ordonne que , désor- 
mais , la perception de l'impôt sera établie sur 
l'inondation réelle du fleuve , et d'après la quan- 
tité de terre qui aura été inondée, et non pas 
d'aprèâ» les fausses, déclarations de ceux qui se 
règlent à tout sur l'évaluation comparative. 

)> Que si quelqu'un est convaincu de fausseté 
à cet égard , il paiera au trésor le triple [ de ce 
qu'il aura marqué de trop ]. • 

» Quant à ceux qui ont pris f alarme en ayant 
entendu dire que dans lé pays dit Alea:andrin, 
et dans le [nome] Ménélaite, on allait faire 
l'arpentage de l'ancienne terre, sur laquelle la 
chaîne dé l'arpenteur n'a jamais été portée , qu'ils 
ne se tourmentent pas inutilement : personne 
n'osera exécuter cette mesure, ni Fimposer; car 
tout ce qui a été reconnu juste , dès l'origine , 
relativement à ce point, doit subsister sur le 
même pied. 

III. 27 
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» Je prends les mêmes résolutions relative- 
ment aux augmentations locales d'impôt; de' 
manière que rien ne soit innové à cet égard. 

» Mais relativement aux anciennes contribu- 
tions aonuellesy auxquelles vousave^.été sauvent 
<îôntraints, ce qui n a servi qu a enrichir les gens 
du fisc au détriment des particuliers ; sur vos ins- 
tances présentes , jen écrirai à César Auguste, 
empereur, et. je lui ferai connaître les plus im- 
pOftiin^ dç^. outras giriiefs que lui seul peqt dé- 
truire radicalement ; car déjà vous avez eir une 
*preyve de ma constante et bienveillante solli- 
cttudepour le bonheur de vous tous, |a pre- 
mière année du règne de Lucius Lîviuis Sulpicîus 
Galba César Auguste, empereur, le 12 .d'épi- 
phi. » 

jt 

Cette dernière date du 13 d'ëpiph^ est antérieure d'environ 
trois mois ( qmtre-yingt-trois jonrs ) à celle du présent de'cret , 
qui est du 1.^^ phaophi de la seconde année de Galba*. D'après la 
restitution , qui me para;t certaine ^OJiXs le fofid , d'^^n passage aussi 
mutilé, cette date doit être celle d'un décret analogue à ceîui<-ci, 
et que Tibère Alexandre ayait envoyé aux stratèges dés nomes , 
aussitôt que la nouvelle de Tarvénement de Galba fut parvenue 
à Alexandrie. Cet empereur monta sur le trône le 9 juin de 
fan 68 de notre ère; ainsi la date du 13 épiphi de l'an 1/' 
(6 juillet de Fan 68) tombe vingt -sept jours après cet évé- 
nement. On peut juger par ce fait de la promptitude avec laquelle 
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de gemblablei nouTeHee airiyaient k Alexandrie , et de Tempres- 
sèment que mettaient les préfets à signaler Tayenement d*nn 
empereur par quelque décret contenant des promesses qui sans 
doute ne s'effectuaient pas toujours. 

( Je me contenterai de faire ici une seule obserration gënërale. 
II est évident que ces deux décrets n'ont rien de particulier à la 
grande Oasis où ifs ont été découTerti; le second sur-tout embrasse 
rÉgypte entière , et le préfet s'adresse en plusieurs endroits aux 
Alexandrins eux-mêmes : ce décret a donc été expédié à tous 
ies stratèges de FEgypte , .avec une lettre circulaire semblable à 
celle qui est en tête de celui de Capiton *. On peut, d'après ce 
fait certain , concevoir Tespécance de découvrir le texte d'antres 
édits du même genre, en faisant d^ fouilles dans les temples 
principaux de l'Egypte ; car, comme il était prescrit aux stratèges 
d'exposer ces édits dans un lieu fréquenté', et de choisir une 
place bien en vue, ces magistrats choisissaient les temples à ce| 
effet : quand ces édifices contenaient quelque pyldne non couvert 
de sculptures, ib faisaient graver ies édits sur la partie nue; 
autrement ils les exposaient sur des stèles , dont plusieurs doivent 
être enfouies sous les décombres qui couvrent le sol des enceintes 
sacrées , dans ies temples égyptiens. — h. 

* amfrà» paf. 388. 
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